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La séance est ouverte à 10 h 10. 

POINT 39 DE L’ORDRE DU JOUR (Suite) 

CRLESRATION DU QUARANTIEME ANNIVERSAIRE DE 1’ORCANISATION DES NATIONS UNI8S 

Le PRBSIDENT (interprkation de l’espagnol) : L’Assemblée va tout d’abord 

entendre une déclaration du Président des Etats-Unis d’Amérique, S. B%c. 

N. Ronald Reagan. 

H. Ronald Reagan, président des Etats-Unis d’Am&ique, est escorté b la 

tribune. 

Le président REAGAN (interprétation de l’anglais) : Je voudrais tout 

d’abord remercier llAssemblée générale de l’honneur qu’elle me fait en me 

permettant de parler 3 l’occasion de cet anniversaire de l’organisation des 

Nation8 unies. 

Il y a 40 ans, le monde s’est réveillé en os;nt croire que l’emprise de la 

haine avait enfin été brisée, en osant croire que la torche de la paix serait b 

l’abri entre les mains fermes de la liberté. Il y a 40 ans, le monde aspirait de 

nouveau à faire des rêves innocents, à croire b des idéaux avec une confiance 

innocente. Les rêves innocents sont précieux , mais ces 40 derniéres années, trop 

de rêves ont été brisés, trop de promesses violées, trop de vies perdues. La 

vérite douloureuse est que le recours B la violence pour prendre, exercer et 

préserver le pouvoir, reste une réalité persistante dans une grande partie du 

monde. 

La vision de la Charte des Nations Unies - préserver les générations futures 

du fléau de la guerre - reste réelle. Elle inspire toujours nos esprits et 

réchauffe nos coeurs. Mais elle exige éqalement de nous un réalisme qui est ferse, 

clairvoyant, constant et sût , un réalisme qui comprend que les nations des 

Nations Unies ne sont pas unies. 

Je Viens ici, ce matin, devant vous, soucieux d’assurer la paix, de faire en 

sorte que les divergences entre certains d’entre nous ne d&g&n&rent pas en conflit 

ouvert et je viens en offrant pour mon propre pays un nouvel engagement et un 

nouveau départ. 

En Cet anniversaire de l’ONO, nous reconnaissons ses succès : son action 

décisive au cours de la guerre de Corée, la négociation du Traité sur la 

non-prolifération; son puissant appui b la décolonisation et les réalisations 

dignes d’éloges du Haut Commissariat des Nations Unies pour les réfugiés. 
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Le préeident Reagan 

Il ne faut pas non plus fermer les yeux eut les déception5 de l’Organisation : 

le fait qu’elle n’ait pas pu régler les problbnes de sécurité réelle, l’inversion 

colaQ1ète de motalite que représente la scandaleuse résolution qui identifie le 

sionisme au racisme, la politisation de trop d’institutions et la mauvaise 

utilisation de trop de ressources. 

L’organisation des Nation5 Unies est une inbiitution politique et la politique 

exige le compromis. Nous le reconnaissons. Haie ne l’oublions pas : d&e les 

premiers jours, une 6toila &ait censde nous guider et éclairer notre chemin vers 

la vision de paix et de progrès des Nations Unies : l’étoile de la liberté. 

Quels gens serons-nous d’ici 40 ans? Pourvu que nous puissions rdpondre : des 

gens libres, dignes de la liberté, fermement convaincu5 que la libertA n’est pas la 

prérogative de quelques élus, mals le droit universel de tous les enfants de Dieu. 

Telle est la Déclaration universelle des droite de l’hoarme adopt&e en 1948. 

Et telle est la flanuae que le5 Etats-Unis ont tenue haut et ferme devant les 

regards du monde. NOUB sommes les champions de la liberté, non seulement 

parce qu’elle est pratique et profitable, mais auesi parce qu’elle est juste sur le 

plan moral. 

Des peuples libres, dont les gouvernements reposent sur l’assentiment des 

gouvernés, ne font pas la guerre B leurs voisins. Des peuples libres jouissant de 

bonnes conditions bconomiques et protég8s par des lois qui respectent la dignité de 

la personne, ne gant pas poussés b en dominer d’autres. 

Nous reconnaissons volontiers que les Etats-Unis sont loin d’être parfaits. 

Pourtant, nous nous sommes efforc& honnêtement , au cours de ces 40 dernikes 

années, de faire face b nos responsabilit& aux termes de la Charte, et nous sommes 

fiers, en tant que nation, de notre contribution A la paix. 

NOUS sommes fiers d’avoir contribué, pendant 40 années, b Ovitec une nouvelle 

guer ce mondiale et nous sommes fiers de nos alliances qui nous protègent et nou5 

prkervent, ainsi que nos alliés, de l’agression. Nous nous félicitons des accord5 

de Camp David et de nos efforts en faveur de la paix au Moyen-Orient, concrétis85 

dans les résolutions 242 (1967) et 338 (1973) du Conseil de shcurité~ de l’appui 

fourni au Pakistan, cible de pressions d’intimidation de l’extérieur; de l’aide a 

l*El Salvador dan5 sa lutte pour réaliser une révolution démocratique; d’avoir 

répondu à l’appel de nos amis des Caraïbes, à la Grenade; de voir aujourd’hui le 

tapréscntant de la Grenade voter pour exprimer la volonté de 8on peuple. Et nous 

sommes fiers de nos propositions visant b réduire les armes de guerre. 
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Le pcdsident Reagan 

Noue présentons ce palmar&s en tant que preuve de notre sincerité. Mais 

aujoutd*hui, il est plus important de parler de ce que mon pays propose de faire 

dans ces dernieres anndes du XXe siècle, pour Etablir un monde plus sûr, plus 

pacifigue et plus civilisé. 

Soyons francs db8 l’abord, en usant de mots qui reposent sur des faits simples 

et clairs : les divergences entre l’tirique et l’union sovidtique sont profondes 

et durables. 

Les Etats-Unis sont une nation dknzratique. Le peuple y  gouverne. Nous 

n’édifions pas de murs pour l’enfermeX> IK>US n’organisons pas de syst&nes policiers 

pour les faire taire. Nous n*cccupone aucun pays. La seule terre que Iy)US 

occupions i l’étranger est celle qui contient les tombes où reposent nos hkoe. Ce 

que l’on appelle l’occident est uns association volontaire de nations libres, dont 

toutes chdrissent leur indépendance et leur souverainet&. Et aussi profond soit 

notre attacheraznt a nos convictions, nous ne cherchons pas B obliger d’autres 0 les 

partager. 

Pour nous qui jouissons de ces larges libertés, il est difficile de comprendre 

les restrictions que les dictatures cherchent h imposer B toute institution et & 

tout aspect de la vie des gens, b l’expression de leurs convictions, B leurs 

muvements et à leurs contacts avec le monde exthrieut. Il est difficile pour nous 

de comprendre le principe idklogique selon lequel la force est un moyen acceptable 

d’étendre un systàme politique. 

Nous autres kmkicains n’acceptons pas l’id6e que tout gouvernement a le droit 

de commander, de diriger la vie de son peuple, que toute nation a un droit 

historique de recourir % la force pour exporter son idéologie. Cette conviction 

quant à la nature de 1’horPee et aux limites du pouvoir de tout gouvernement est au 

coeur de8 diff&rences profondes et durables qui nous sdparent de l’union 

soviétique, différences qui ncus mettent en conflit, en concurrence naturelle 

les uns avec les autres. 

Noue accueillericns avec enthousiasme une vkitable concurrence de8 idbes, une 

concurrence au niveau de la puissance bconomique et de la créativit6 scientifique 

et artistique et, oui bien sûr , une concurrence au niveau de la bonne volont. des 

peuples du monde. Nais nous ne saurions accepter le recours B la force et b la 

subversicn pour consolider et étendre l‘emprise du totalitarisme. 
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Le préeident Reagan 

Quand H. Gorbatchev et moi-même nous rencontrerons a Genbve, le mois prwhain, 

je m’attends h un nouveau #part dans Ics relations entre nos deux nations. Nous 

pouvons et nous devons nous rdunir dans un esprit nous permettant d’aborder nos 

différences de mani&re pacifique. V~il& ce que sous attendons. 

Le seul moyen de régler les differences, c’est de les comprendre. Nous devons 

avoir des discussions franches et amplites sur la question de savoir ot il existe 

des dangers et où la paix est msnacée. Ne vous y trompez pas t notre politique de 

Concurrence ouverte et vigoureuse repose sur uns vision réaliste du monde. C’est 

pourquoi, à GenSve, nous devons réexaminer les raisons de la méfiance actuelle. 

Par exemple, en 1972, la communauté internationale a négocié de bonne foi un 

traité interdisant les armes biologiques et b toxines. En 1975, sous avons négocié 

les accords d’lelsinki sur Lea droits et les libertés de l'homme. Et au cours de 

la décennie qui vient de s’écouler, les Etats-Unis et l'Union soviétique ont 

négocib plusieurs accords sur les armes stratégiques. Et pourtant, nous estimons 

qu’il sera nécessaire, & Gen&we, d’examiner avec l'Union soviétique ce que sous 

Consid&ons coms des violations de plusieurs dispositions de ces accords. 

Bn vérité, c’est pourquoi il est important d’avoir cette occasion d’exprimer 

fraschemsnt nos divergences dans des réunions face B face , pour que le franc-parler 

se substitue i la colbre et & la tension. 
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Le président Reagan 

Les Etats- ie n’ont jamais cherché A conclure des traités en vue de régler 

les différends sur le papier. Nous continuons de penser qu’une guerre nucldalre 

est une guerre qui ne peut être gagnée et qui ne doit jamais être menée. voilà 

pourquoi nous recherchons depuis près de dix ans - et continuons de rechercher - et 

nous débattrons à Geneve des réductions radicales, équitables et vérifiables de ces 

énormes arsenaux d’armes nucléaires offensives. 

Au début de la dernier-e skie des négociations de désarmement en cours b 

Genève, l’union soviétique a présenté une proposition wncréte wmportant des 

éléments chif f  rds. Nous étudions attentivement la contre-proposition SoviétiqUe. 

Je pense que dans cette proposition il y a des germes dont nous devrions favoriser 

la croissance; aussi nous efforcerons-nous, dans les semaines B venir, d’instaurer 

un vrai processus de concessions réciproques. 

Les Etats-Unis cherchent également A examiner avec l’union soviétique a Genéve 

le rapport capital entre les syst&nes offensif et défensif, y wmpris la 

possibilité de se rapprocher d’un monde plus stable et plus sûr, où la défense joJe 

un rôle croissant. 

Le missile balistique est l’arme la plus terrifiante, la plus menaçante et la 

plus destructrice de l’histoire de l’homme. C’est pourquoi je me félicite de 

l’intérêt aanifest~ par les nouveaux dirigeants soviétiques pour La réduction des 

forces stratégiques offensives. En fin de compte, nous devrons 4liminer cttte 

menace une fois pour toutes de La face de la terre. 

En attendant ce jour, les Etats-Unis cherchent h s’échapper de la prison de la 

terreur mutuelle par la recherche et l’expérimentation qui pourraient, en temps 

opportun, nous permettre de neutraliser le danger de ces missiles balistiques etr 

en fin de wmpte, les rendre obsolktes. 

Comment Moscou peut-elle être menacée si les capitales des autres nations sont 

protégées? Nous ne demandons pas aux dirigeants soviétiques - dont le pays a tant 

souffert de la guerre - de laisser leur peuple sans défense contre une attaque 

étrangke. Pourquoi donc veulent-ils absolument que 190~3 restions sans défense? 

Qui donc serait senacé si la recherche occidentale - et La recherche soviétique qui 

est elle-même bien avancée - arrivait à mettre au point un système non nucléaire 

qui menacerait non pas des être humains mais seulement des missiles balistiques? 

Le monde dormira certainement plus tranquillemen t lorsque ces missiles auront 

étk rendus inut iles, sur le plan tant militaire que politique, Lorsque l’épée de 

l . 
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osmocl&s suspendue au-dessus de notre plan& depuis bien trop de lueUes Beta 

dkrochée per les scientifiques occidentaux et russes qui oeuvrent a la protection 

de leurs villes et de leurs citoyene et, un jour, f ermecont 1’ espace, edchant 

ainsi les armes de destruction massive de s’y promener. 

Si l’histoire ncus a destin& i nous faire concurrence railitairemnt pour 

defendre la paix, alors que ce eoit pour mettre au point des systémes qui #fendent 

nos ecciétée et non des armes qui peuvent detruite chacun de noue et une bonne part 

de ce que oieu a créé. 

Il y a environ 18 ans, le Premier eovietique de l’époque, Alekeeï Roeeyguine, 

était interrogé & propos d’un moratoire eut la mise au point d’un sjst&ae de 

défense ant imieeile. Selcn l’agence officielle Taes, il répondit en ces termes : 

“Je pense que les systèmes défensifs, qui eont destinés B prevenir les attaques 

ne sont pas la cause de la course aux armements, mais repréeentent un moyen 

d’empêcher que des gens murent... 11 est possible qu’un systéae antimissile 

soit plus coûteux qu’un eystbme offensif, paie il est conçu uon sur tuer des 

gens maie pour pr6eerver des vies humainee.g 

Préserver des vies humaines. Aucun objectif de paix n’est plue fondamental 

que celui-lb. D’immenses obstacles noue attendent, maie ils ne doivent pee noue 

décourager. La paix est un commandement divin. La paix est l’ombre sacrée que 

projettent les hommes qui empruntent le chemin de la vertu. 

Mais, aussi sûrement que noue savons ce qu’est la paix, noue savons aussi ce 

qu’elle n’est pas. 

La paix fondée eur la répression ne saurait être une paix véritable, et elle 

ne peut être aseur6e que lorsque lee individus sont libres de diriger leurs prOpCe8 

gouver nesents. 

La paix fond&e eut le partage ne saurait être une paix véritable. Plus 

eisplement, rien ne peut justifier la division continue et permanente du continent 

européen. Les murs du partage et de la mefiance doivent céder la place B une plus 

grande ccmmunication en faveur d’un monde ouvert. Avant de partir pour Genéve, je 

ferai de nouvelles propositions en vue d’atteindre cet objectif. 

La paix fondée sur la crainte mutuelle ne peut être une paix véritable, car 

miser sur un précaire equilibre de la terreur ne suffit pas. Le monde a besoin 

d’un équilibre de la sécurité. 
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Enfin, une paix fondée sur le refus de regarder en face les problémes du monde 

ne peut être une paix véritable. tore d’un conflit, lorsque la destruction 

n’atteint qu’un seul pays, les conséquences ne sont pas moins tragiques pour autant. 

C’est la paix réelle que nous recherchons , et c’est la raison pour laquelle 

les Etats-unis prkntent aujourd’hui une initiative qui a trait au problé;re 

essentiel qui sera discuté b Genève : la question des conflits régionaux en 

r(frique, en 4sie et en Amérique centrale. 

Notre position B nous est claire : en tant que nation la plus ancienne du 

Nouveau Honde, en tant que Premiere puissance anticoloniale, les Etats-Unis se sont 

r&jouis lorsque la décolonisation a donné naissance a tant de nouvelles nations 

aprés la seconde guerre mondiale. Nous avons toujours appuyé le droit du peuple de 

chaque nation b disposer de lui-même. Nous avons fait don de 300 milliards de 

dollars depuis 1945 pour aider les peuples d’autres pays; et nous nous sommes 

efforcés dlaider des gouvernement amis B se défendre contre l’agression, la 

subversion et la terreur. 

Noue avons not6 avec un vif interêt des professions d’intention pacifique 

analogues de la part des dirigeants de l’Union soviétique. Je ne suis pas ici pour 

mettre en doute la bonne foi de leurs dklarations, mais n’est-il pas important 

pour nous d’examiner également les faits? 

En Afghanistan, il y a 118 000 soldats sovikiques qui Pont La guerre au 

peuple afghan. 

Au Cambodge, il y a 140 000 soldats vietnamiens appuyés par 1’ Unicm 

swikique qui m&nent une guerre d’occupation. 

En Bthicpie, 1 700 conseillers soviétiques participent a la planification et A 

la supervision d’opkations de combat, aux côtés de 2 500 combattants cubains. 
En Angola, 1 200 conseillers militaires soviétiques participent & la 

planification et & la supervision d’opérations de combat, aux ch& *e 

35 000 combattants cubains. 

AU Nicaragua, un effectif de 8 000 personnes venant de pays du bloc des Etats 

soviétiques et de Cuba est en place, y compris 3 500 militaires ou ambres de la 

police secrète. 

Tous ces conflits - dont certains durent depuis 10 ans - ont pour origine des 

différents locaux, mais ont tous en commun la même caractéristique : ils sont 13 

cons&quence d’une idéologie imposée de l’extkieur, qui divise les nations 
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et crée des r6gixn35 qui, pratiquement ?I partir du jour où ils prennent le pouvoir, 

sont en guerre avec leurs propre5 peuples. Dans chaque cas, la guerre 

marxiste-léniniste qu'ils mènent contre leurs peuples devient une guerre contre 

leurs voisins. 

Ces guerres cokent épouvantablement cher en vies humaines et menacent de 

d&#order les frontikres nationales et de déclencher des affrontements dangereux. 

Où est-il pluS opportun qu'ici même, aux NatiOnS Unies, d'appeler l'attention sur 

1'Article 2 de la Charte, où il est demandé aux Membres de "[s'abstenir] . . . de 

recourir à la menace ou b l'emploi de la force . . . contre l'intéqrité territoriale 

ou l'indépendance politique de tiut Etat'.? 

Au cours des dix dernieres années, ces guerres ont largement contribué h 

susciter suspicion et tension dans mon pays quant au but de la polItique 

soviétique. Cela nous donne une raison de plus de les examiner sérieusement 

aujourd’hui. 

L'année édernihre, j'ai proposé du haut de cette tribune que les Etats-Unis et 

l'Union swiétique tiennent des discussions sur certains de ces pcoblèmes, et IIous 

l’avons fait. Uais je crois que ces probl&mes exigent plu5 que des paroles. C'est 

pourquoi nous proposons, et scmmes tout à fait résolus à appuyer, un processus de 

paix régional en vue de progresser sur trois niveaux. 

Premibrement, nous croyons que le point de départ doit être un processus de 

négociation entre les parties au conflit dans chaque pays que j'ai mentionnés 

- lesquelles, dans le cas de l'Afghanistan , comprennent l'union soviétique. La 

forme b adopte: pour ces entretiens peut et devrait varier, mais les négociations 

- et l'amélioration de la situation politique interne - Sont essentielles & l'arrêt 

de la violence, au retrait des troupes étrangères et à la réconciliation nationale. 

Pour ce qui est du deuxième niveau, une fois que les négociations auront étC 

engagées et que les parties directement concernées commenceront réellement & 

progresser, les représentants des Etats-Unis et de l'Union soviétique devraient 

s'asseoir à la même table. Il ne ~UNS appartient pas de dicter les solution5 a 

adopter lors d5 cette serie distincte d'entretiens. Ces solution5 ne dureraient 

pas. Il nous faut décider du meilleur moyen d'appuyer les pourparlers en cours 

entre les parties au conflit. Dans certains cas, il pourrait B*av&er opportun 

d'envisager des garanties pour tout accord déjà conclu. Hais dans tous les cas, la 

tâche primordiale consiste de promouvoir l'objectif suivant : l'élimination 

vérifibe de la présence militaire étrangère et la limitation des courants d’armes 

en provenance de l'étranger. 
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Enfin, si ce6 deux étapes sont franchie6 avec succBs, nous poutons passer h 

la troisi&me : accueillir de nouveau chaque pays au sein de 1'Bconomie mondiale 

afin que ses citoyen6 prennent part i la croissance dynamique dont jouissent les 

autres pays en dévelopeexent qui vivent en paix. En d&pit de divergences pa&ee 

avec ce6 régimes, les Btats-Unis repondront ghéreusenent a leur réconciliation 

ddpocratique av8c leurs propres peuples, b leur re6pect des droite de l'homme et a 

leur retour dan6 la famille des nations libres. 

Naturellement, en attendant que ces négociations aboutissent B des progr&s 

concrets, l'appui de l*Amétique b ces forces démocratiques de résistance en lutte 

ne doit pas cesser, et ns cessera pas. 

Ce plan est courageux et réaliste. Il ne se substitue pas aux efforts de 

recherche de la paix en cours8 il les Co@&te. Notre but n'est pas d'essayer de 

résoudre tout conflit surgissant dans toute région du monde, et nous reconnaissons 

d'ailleurs que chaque conflit a mn caractke propre. Bien sOr, d'autres probl&6es 

r&iaMw< exigeront des solutions diffkentee. Nais nous croyons qu'il faut BBs 

que poseiblz rompre le cercle vicieux du conflit que nous constatons dans ces cinq 

situations. 

Il faut oo1pIpencer quelque part. Commenqons donc 1B ot le besoin s'en fait 

grandemsnt sentir et l& où il y a de l'espoir. Ce serait un gigantesque pas en 

avant qui pemttrait aux peuples de décider plu6 librement de leur avenir. 

En outre, ce serait pour la partie swiétique une occasion extraordinaire 

d'apporter sa contribution A la paix r&giarale qui, A son tour, favoriserait le 

dialogue et les nhociation6 sur d’autres probl&mes critiques. 

Il n'est rien que nos nations ne puissent accomplir si elle6 travaillent 

ensemble avec acharnement et Imagination. une solution pacifique A ces conflits 

ouvrirait de nouvelles perspectives de paix et ds progrés. Nous dikouvririom que 

les promesses d'avenir ne r6sident pas dans des mesures de défense militaire ni 

dans le contrôle des armements mais bien dans le béveloppament de6 libertes 

individuelles et des droits de l'homne. 

Ce n'est que lorsque l'esprit huumin peut vénérer, créer et bâtir, ce n'e6t 

que lorsque les peuples 6e voient donner la po66ibilité de choisir leur propre 

destin et de tirer avantage de6 rieqUe qu'il6 prennent que le6 société6 deviennent 

prosp&res, progressistes, dynamique6 et libres. 
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Nous n’avons qu’i jeter un coup d’oeil mur la tealite &conomique SUtOUr de 

MUS. Les aationa gui refusent toute opportunitd b leurs peuples - en Europe de 

l’Est, en Indochine, en Afrique australe et en tirique latine - prennent toutes du 

retard dana la course vers l’avenir. 

Yais ti oh des dirigeants clairvoyante comprennent que la liberté économique 

et l’encouragemant peraonnel sont la clef du d&eloppenrent, ncua voyons l’konoxie 

aller de l’avant. Singapour, TaTwan, Corée du sud, Inde, Botswana, Chine : voilb 

quelques exemples actuels de réussite, parce que ces pays ont le courage de miser 

sur 1’ incitatiou bconomique. 

RappelceS-nOUs les paroles éloquentes du message d’Andrei Sakharov, Prix Nobel 

de la Paix : 

“La confiance internationale, la oampréhenaiou mutuelle, le d6aarmemant et la 

Sécurité internationale sont inconcevables sans una société ouverte jouissant 

de la liberte d’ information, de la liberté de conscience, de le liberte 

d’expression, du droit de se déplacer librement et de choisir le paya OÙ l’on 

souhaite Vivre.m 

C’est l& une vérité eternelle. La libert.6 porte en soi la promesse d’un monde 

ouvert qui attend seulement que noua nous en saisisaima toua enaemble. Il Y a 

40 ans, l’espoir d’un Sonde aaaoiffd d’eapkance est né, et je crois ainckemant 

pue cet espoir est toujours vivant. 

Les Etats-Unis art parlé avec franchise et couvictice aujourd’hui, mais tels 

ne dininue en rien les sentiments tr&a vifs qu’Bprouve chaque tiricain. LB8 

tiricaina, viscéralement, haIsSent la guerre et aon pouvoir destructeur. Nous 

préfkona nous battre non pour détruire mais peur reconstruire et renOUVeler. NOUS 

préf&rons lutter contre la faim, la ualadie et ies catastrophes. Nous pr&f érone 

noua livrer avec uoa adversaires, A une bataille des idéaux et des Id&es pour le 

futur. 

Ces Principes decoulent de llouverture d’esprit et da la bienveillance 

naturelle de notre peuple, de notre longue lutte et des sacrifices que nOUS avons 

COnSeutis Pour nos 1Abertéa et celles d’autrui. Les Amkicaina aspireront toujours 

à la paix. Ils ont la passion de la vie et au fond du cceur un immense pouvoir de 

réconciliation. 

A l’Assemblée générale, l’aua&e dethibre, j’ai indiqu& que les Etats-Unis et 

l’Union soviétique avaient toutes les raisons de chercher b conbler le foss& qui 
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les dparent. Lors de la Premiere rencontre entre leurs chefs de gouvernement en 

plus de six ans, H. Gorbatchev et moi-même aurons lgoccaslon de nous y employer A 

Genève. 

Allons donc b Genhe alors gue les deux parties sont prêtes au dialogue. 

Laissons les deux parties s’eqaget a façonner un aonde où il y  aura moins d’armes 

nucl8aires et oh, un jour, il n’y en aura plus du tout. Laissons les deux parties 

prendre l’engagement de marcher ensemble suc une voie plus sûre menant vers le 

XXIe sihcle et de jeter les bases d’une paix durable. 

11 est grand temps d’agir au lieu de parler sans cesse d’un monde meilleur. 

IL est temps d’agir. St nous agitons lorsgue les nations renonceront b imposer 

leur volonté aux autres, lorsqu’elles comprendront que nous, qui avons si chbtement 

payd notre liberte, ferons ce qu’il faut pour la préserver contre toute atteinte. 

L’tirigue a des engagements & tenir envers le monde, car une grande partie de 

ce raonde vit en Amêrique. Car enfin, A quelques kllc&ttes seulement de cette 

salle se trouve la statut de la Liberte, symbole du comnrencement d’une vie nouvelle 

pour des millions de gens, alors que les peuples de presque chaque pays reptéeenti 

dans cette assernbl& se sont associ&s pour t%t.ir les Etats-Unis. 

Le sang de toutes les nations coule dans les veines de l’Am6rique et il 

nourrit l’esprit qui nous oblige A participer au destin de cette bonne terre. 

C’est ce &me esprit de oumpassion qui nous pousse A aider les valeureux peuples 

qui connaissent les affres de la faltn sur le continent africain. 

C’est œt esprit internationaliste qui s’est manifest6 le mois dernier lorsque 

notre voisin, le Mexique, a ét6 brusquement frappé par un tremblement de terre. 

Alors que la nation erexicaine prenait des -sures vfgoureuses, d’autres nations 

offraient chaleureusement leur aide et l’on a pu voir travailler côte A côte des 

gens qui ne souciaient ni de leur propre intérêt national ni d’un profit 

quelconque. Mais cette tragddie a un sens, et ce sens ncus l’avons trouv8 un jour 

SOUS 1’énOCœ amas de d6combtes de œ qui avait 6t6 l’tipltal Juarex, A Mexico. 

une semaine aprbs ce terrible événement et alors qu’une autre jour&? de 

désespoir comrçait, une Lpipe de sauveteurs a entendu un faible aon qui sortait 

de cet amas de béton écras8 et d’acier tordu. tsp6rant contre tout espoir, ils se 

sont mis iddiatement h creuset dans cette direction. Alors que la nuit tombait, 

l’équipe de sauveteurs dans sa course contre la montre, a enfin trouvé ce qu’elle 

cherchait, et x la première de trois petites filles, nouveau-nées, a ét6 accueillie 

saine et sauve par l’équipe de sauveteurs. 
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Voici cowent un t&noin raconte la sc8ne : 

“Il r6gnait un silence coalplet lorsque le bébé a été descendu dans un panier, 

enveloppé d’une couverture. Le titi était silencieux lui aussi. U~S, dbs 

qu’on le mit dans l’ambulance de la Croix-Rouge, tout le monde s’est mis a 

applaudir.’ 

Et lb, au milieu de cette detressa et de œs ruines nous avons appris une 

legon opportune et éternelle. Nous avons Bté témoin du miracle de la Vie* 

Je crois que c’est b la lumike de œtte leçon que nos nations doivent 

renouveler leurs engagements. Le miracle de la vie nous est donne par un Etre Plus 

grand que nous. Nais uœ fois que ry)us avons reçu la vie, c’est b nous de la 

protéger, de la préserver et de la dhvelopper, non seulement pour le monde 

d’aujourd’hui, mais aussi pour le monde meilleur de demain. 

Il n’est pour nous d’objectif plus noble que maintenir et chébrer la Vie dans 

un monde agit&. C’est ce que nous devons faire maintenant. Il n’est pas de plus 

grand devoir et de plus noble cause pour l’humanité. La vie - et la sauvegarde de 

la liberté pour la vivre dans la dignitd - est la raison pour laquelle nœs somxes 

sur terre. 

C’est œ 8 quoi doivent tendre tous nos efforts afin qu‘un jour nos premiers 

ministres, nos pr&sidents et nos se&taires gdnkaux ne parlent plus de guerre et 

de paix, mais seulement de paix. Nœs avons eu 40 ans pour comxencer~ Ne perdons 

plus un instant et donnons au monde tout œ que nous pouvons en &Change de ce 

miracle de la vie. 

H. Mnald Reagan, président des Etats-Unis d*Am&rique, est escorté de la 

tribune. 
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Le PRRSXDRNT (interptdtation de l’eepagnol) t Lgorateur suivant est le 

Premier Ministre de la Rhpublique populaire de Chine, S. Rxc. M. Zhao Ziyang. 

S. Ext. M. 2hao Ziyang, premier minietre de la R6publisue populaire de Chine, 

est escorté A la tribune. 

M. ?%II40 Ziyang (Chine) (interprkation du chinois) t L’Organisation des 

Nations Unies a maintenant 40 ans doexistence. 
Dan8 le8 annales de l’histoire UniVerselle, il cet rare qu’une organieation 

politique internationale 88 soit munttée d’une vitalité auesi indéfectible que 

l@ONU et ait t&noigné d’une universalité et d’une importance croissantes avec le 

tempe qui pasee. Certee, 1’DNU a parcouru un chemin einueux et pr&ente encore des 

inSUffiSaIUZe8, mais elle est irremplaçable vu la miaeion historique qui lui est 

d&volue et l’influence qu’elle exerce eur le monde. Cela no!38 permet d’affirmer 

aujourd’hui que le mcnde a beeoin de l’ONU, tout comme 1’ONU ne peut se passer de 

l’appui du monde. Aujourd’hui, en noue r&unisaant ici pour célébrer solennellement 

l’anniveroaire de l’ORU, nous voulons réaffirmer se8 buts et principes, renforcer 

ae8 fonction8 et e%primer notre eepoir de la voir mieux jouer h l’avenir le rôle 

qui lui eet propre. 

Edifier un monde de paix, de dcurité, de proepérit6, d’bgalité et de 

coopkation, telle est l’aepiration commune de l’humanitd. Le8 buts et pfinCipe8 

de la Charte dee Nation8 Unie8 constituent précisément l’expreeeion de cette 

aspiration. R#ut r&alieer ce noble objectif, tous le8 paye et peuple8 &pt is de 

paix ont Wn8t3nti de8 efforts inlassables et les Nation8 Unie8 ont accompli, elle8 

aueei, dan8 de8 condition8 complexe8 et difficiles, un travail consid8rable. 

Ces 40 dernikes années, le monde a énorm&nent change, mais l’objectif que 

nous noue BoIiHM?S assigné eet encore loin d’être atteint. Bien qu’une nOUVelle 

guerre mondiale n’ait pae 6clat6, les guerre8 chaude8 lwalis&ea et la guerre 

froide entre l’Est et l’Ouest se sont euccéd15 par intermittences. Le aysteme 

colonial 8’eet ef fondrhr cependant, le8 violations de souveraineté et le8 conquête8 

par la force n’ont Ce888 de se produire. Tous le8 pays, grands ou petits, sont 

baux en droits, maie la politique du plue fort continue à agir dans les relations 

internationales. Bien que le régime d’apartheid soit universellement condamnér les 

autorIt eud-africaines redoublent de zèle dan8 leurs agiseemente pervers. Les 

richesses créées par l’humanité se sont accrues infiniment et pourtant l’&dtt 

entre le Nord nanti et le Sud déshérité s’est encore élargi. La course aux 
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amamenta a englouti un volume 6norae de bien8 et de remourcebr tandie que des 

centainea & millions d’horaee, de f-a et d*enfante dans les paye en 

dkewnt continuent i se dbattre contre la foin, la maladie et la I:orL 

Bref, on ce -8 plein de contradictione, d’affrontementa, de troubles et de 

amflite, il existe encore bon nombre de facteur6 d8ine6curit6 et de ph6dnee 

lnqui&antr. 
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L’Organiertion dee Natione Unies a dkid6 de cam&nocec Bon quacantik@ 

anniversaire autour du th&ae “pour un monde meilleuP et cela cotteepond 3 

lgaepiration et i la demande de8 peuples dee divero paye, quelle que soit leur 

couleuc. Que doit être un monde meilleur? Ou peut le ouucevoir différemment. 

D’apt&e les bute et principe8 de la Charte dee Natlone Unies, un monde milleur 

doit connaPtre - ce qui eet 6lbentaire - la paix et le développement ainei que dee 

rapporte d’4galitC et de &p&ration entre lee diffkente Etats. 

La Charte des Natione Unie8 a defini clairement, dBe le debut de son 

pr4axbule, 868 principes en tee termes : 

“Noue, peuples dea Natione Unies, &olue a priserver les g&katione 

futures du fl6au de la guerre qui deux fois en l’espace d’une vie humaine a 

infligC à l@huxanitC d’indicibles souffrancea. . . . . 

Malheureueement, l’hietoire dee 40 ana de l’apr&-guerre n’a QtB gu’une histoire de 

l’affronteaent Est-ouest et de l~eacalede continue de la couree aux armemente. La 

situation internationale, pendant cette pkiode, e’eet avbrée agitée et instable, 

et le danger de guerre n’a pae dieparu. Pour assurer la *uritA internationale et 

pr6venir la guerre, l’set et 1Wueet doivent cesser de s’affronter pour detendre 

l’stmosph&re et Svelopper leur8 relations. Tous les paye, qu’ils aient adopté dee 

Byet&mee sociaux identiques ou diffkente, doivent coexister pacifiquement. Tout 

Btat doit reconnakre aux peuples des autre8 Btate le droit d’opter pour le r&ime 

social qui leur conviant et s’abstenir de porter atteinte A leur s&curitB, sous 

prkexte de defendte la sienne. Dans les relations internationales, aucun pays ne 

doit recourir k la force ou b la mmace de la force pour faire appliquer ea 

politique. Les diffkende internationaux suaceptiblee de d6q6nker en conflits 

constituent dee dangers latente pour la paix mondiale et dee facteurs d’inetabilit6 

dans la situation internationale. Les parties intéree84es doivent entreprendre de8 

xégociatione afin de leur trouver une solution pacifique, juste et Bguitable. 

L’Organieation des ltatiane Unie& dout la vocation est de sauvegarder la paix 

mondiale et de préeerver la e&curité internationale, doit s’efforcer de jouer aon 

rôle 0 cet 6gard. 

A l’heure actuelle, la tache qui e’impotw h toue les paye et peuples attaches 

à la paix eet d’arrêter la course aux armexents. NOUS noue oppoeone h l;r couree 

aux armements conventionnels ou nucl&aires, qu’elle ait lieu eur terre ou dans 

l’espace extra-atmosphkique. Ni la .force de diasuaeionm, ni 1*~6quilibre de la 
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tocreut. ne peuwent a8autet la peixr au contraire, île ne peuvent guQintraSnet une 

eecalede en spirale do la couta aux amerpente. On est en droit de demander aux 

deux eupergrands gui eont les plus grande posaeereurs d’armea nuclCairee de paeeer 

en premier i lDaction en r&duieant aaeeive-nt leurr amemente nucl4airee pour 

crder les conditions dceeeaires i l’interdiction ooapl&te et a la dertruction 

totala der ameaenta nucUaire8. Ccma beaucoup d’autre8 paye du nonde, noua 

apportone beaucoup d’int&r& il la rencontre au acamet am&ricano-eovi&tique, qui 

aura lieu bientôt. Moue e8p6rone que ler Etats-unis et 18Unicn soviétique ee 

confomeront i la demande des peuple6 du aonde, ceseeront vraiment de rechercher la 

eupréaatie militaire et parviendront, i travers ler n6gcciaticno, & un acawd 

favorable i la paix mondiale, accord qui boit Bue effectiwement aie en wvre. 

La mont6e du tiers aonde et le d6veloppesent du mouweaent de non-aligneront 

dans l’apr&a-guerre ont concouru b mcdifiet profondbnent 1’Qhiquier de~e rapports 

internationaux. L@&poque ob quelque8 grandes puieeance 8 disposaient du eort de 

lmhmnité eet b jsasie r/volue, et les forces de la paix se sont accrut6 plus 

rapidment que le6 facteurs de guerre. Il eat poeeible de prberver la gai% 

aundiale et de conjurer UM nouvelle guerre mondiale, ei toue lee paye et peuples 

6pri8 de paix &nent un combat solideire dane ce eene. 
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Le monde r6uaeira-t-il ou non & t4afiset une prosp6rit4 et un développement 

Couma? C’est IA, au mke titre que la question de savoir mi l’humanit8 arrivera 

ou non A 6viter une nouvelle guerre mondiale, une autre tache importante pour 

l’humanit6 et un grand abfi historique qu’elle doit relever. 

La plupart des paya en d&eloppeœent, handicap66 par les lourds fardeaux 

l&gu&8 par une lcngue duainatiua coloniale et l’actuel ordre bonomique 

international, ne sont pas encore sortis de la pauvret6 et du retard. Redresser 

l*&coaomie dea pays en d&vemment et mettre en valeur les potentialit&s que 

reccàlent les vastes réglone 05 vivent les trois quarts de la population mondiale 

contribuera puissammnt A la croissance et A la proepkité de l’konomie mondiale 

dane con ensemble. Four parvenir A cette fin, il appartient aux pays en 

d&veloppement de travailler dur & divelopper leurs Economies nationales et A 

intensifier la coophation Sud-Sud. Dan9 le œke tempe, il faut réformer l’actuel 

ordre 6coaomique international, promuvoir le dialogue Uord-Sud et &velopper la 

coophation Nord-Sud. 

En dbpit du travail exploratoire et des efforts entrepris il y a quatre ans 

par la Confkence de Cancdn, le dialogue Plan&taire entre le Nord et le Sud n’a pu 

s’engager jusqu’A ce jour, et les relations Bord-sud demeurent, pratiquement muaa 

changement. Les Nations Unies doivent se pencher avec tout le Bésieux qui s' impose 

sur ce problAae d’i~rtance mjeure et prendre de8 mesures efficaces en matiAre de 

finances, de monnaies, de comerce, de dettes, d’aide et autre8, pour favoriser 

l’am6lioration des relations Nord-Sud, ce qui profitara grandement A 

1’6panouissement dee 6coaomies aussi bien du Nord que du Sud, de m8ma qu’au 

aaintien de la paix mmdiale. Roue esphone qu’un plus grand nombre de pays 

d6velopp6s se joindront aux pays en d6veloppement pour apporter leur contribution A 

cette fin. 

L’Bgalit6 entre tous les pays, grands ou petits, constitue le principe 

essentiel et primordial de la Charte des Mations unies et sert de fondement A 
celle-ci. Ce droit A 1’6galit6 ne doit pas Btre assimil6 exclusivement au droit A 

la parole et au droit de vote au sein des Mations unies. Xl doit comprendre 

igalenent le droit pour tout pays de ee protdger contre toute atteinte A sa 

souveraineté et à son indbpendance et contre toute ingérence dans se8 affaires 

intbrieures. 

. 
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vue sous cette angle, la situation qui prévaut actuellement dans le monde 

laisse b déeitet. Que lee droit8 des petits pays soient ignorée et que certaine 

pays cherchent i impoaet leur volonté i autrui xontrent bien gue ces ph&x&nes 

n'ont pas ét& bannie de ce ronde. Qui plu8 est, les actes condannabloe, tels que 

l'invasion et l’occupation du territoire d’autres pays, et les violations de 

souverainet& n'ont pae encore 6d arr&és. L'univetsalit4 et l’ef ficacitd de8 

Nations Unies tdsident dans l’&alit6 de tous les Etats Membres. LWNI.l ne poutra 

jouer pleinement mn tale et le monde ne pourra jouir de la paix et de la stabilitd 

que si lee pays faibles ne sont pas aalmen(la par les pays forts et si les petits 

pays 8ont respectes par les gtiauds pays. 

La Chine, pays fondateur des Nations Unies et membre permanent du Conseil de 

skzurité, est pleinement consciente de ses responsabilit&s et de ses devoirs. Nous 

avons toujours cbsetvé tigoureusement le8 buts et principe8 de la Charte des 

Nation8 Unies, appott6 notre appui aux ectivitb entreprise8 par l’organisation en 

vue de paintenir la paix mondiale et de pkouvoir la ccopkaticu internationale et 

ptéconisé le renforcement des attribution6 et de la position de 1'ONU dans les 

affaires mmdiales. 

La Chine est un pays socialiste en *veloppexent, gui appartient au tietr, 

monde. Elle soutient invariablement la juste lutte des peuples de tous le8 pays 

pour 88UVegatdev la paix, &fendte 1eUt souvetainetd et leur indépendance et 

ccmbattte 1’imp6rialismer le colonialimne, l'h6g8iPoui8IWi et le tacieme. Came par 

le passé, nou8 cOutiuUerOn8 d’oeuvrer iula88ablexent b la jUSte cause de la pSiX, 

du dkeloppement, de l’égalitd et de la coopkation internatiouare. 

ta Chine e8t un pays p8CifigUet elle a besoin de la paix. POU ttanSfOthB8t 

radicalement la Chine depUi8 longtempe retardataire et faire d'elle un pays 

8ocialiete xoderne aux couleute ChinOi8e8, en scmme pour atteindre l’objectif qui 

cet d'a88uter la proepkit4 au paye et le mieux-9tre au peuple, nou8 avons besoin 

d’un environnement international de paix et de stabilith dutables. 
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La Chine, gui applique une politiqua extkieure d’indapendance et de paix, s’est 

fait un devoit de ooabattre l’h&gBmonisxe et de defendre la Paix mondiale. La 

Chine est dbiteuse de vivre en bons terme avec tous ssa voisins et tous les 

autres pays, et elle souhaite éqalexent voir tous les pays du munde vivre dam la 

pain. En prenant l’initiative de t&uire d’un million d%ommss les effectifs de 

son de, la Chine a aontr& une fois de plus, par cet acte concret, sa feme 

opposition à la wurae aux armements, Blle n’établit pas de base militaire ni ne 

fait stationner de troupss a l’étranger, elle ns pc&tend pas h l’hdg6#wrie et 

n’intervient pas dans les affaires intkieures dea autres pays. Elle applique 

ferwmsnt uns politique d’ouverture sur l~extkieur et entend d&velopper de larges 

khabges bonomigues et techniques avec le Mord coams avec le Sud, avsc l’Est comme 

avec l’ouest, oa pour le bhhfice autuel et le developpeaent ammm. Pour toua les 

pays qui œuvrent au maintien de la paix mondiale et b la promotion de l’&conomi@ 

internationale, la Chine restera toujours une anie et un partenaire dignes ds 

con9 ianoe. 

tes ?btions Unies ont d6ja parcouru un long chemin, et elles ont enwre A 

accoaglir de lourdes t8ches. POU~ l’avinsmsnt d’un monde msilleur de paix, de 

prospkit6, dm&alit6 et ds owphation, tous les pays usmbres de l*Oqanisatian 

des Mations Unies et les peuples du monde entier doivent continuer de d6ployer 

d’&normss efforts. Oeuvrons en comun dans l’esprit des buts et principes de la 

Charte des Nations Unies et avangons enssmble vers œ noble objectif. 

H. Ihao tiyang, premier sinistre de la R6publique Populaire de Chine, est 

escort& de la tribune. 

Le PRESILBRT (interprkation de l’espagnol) r L’AssesblBe va msintenant 

entendre la d&claration du Premier ministre de la R6publiqus de l’Inde, 8. BXC. 

M. Rajiv Gandhi. 

R. Rsjiv Gandhi, Premier ministre de la Rhpublique de l’Inde, est esoott6 A la 

tribune. 

M. GARDAI (Inde) [interpdtation de l’Anglais) t En ce quatantikne 

anniversaire de l’Organisation des Rations Unies, je vous ttansmsts les salutations 

du peuple de l’Inde et du Mouvement des pays son alignes. 

Les Nations Unies furent fondées pour pdvenir la guerre, grhe A UIW libertd 

plus grande, A l’abri de l’oppression et B l’abri du besoin. Nombre de mouvemsnts 

de libération nationale n’auraient pu mener B bien leur lutte sans l’appui Umtal et 

, 
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politique des Mations unies. Ces euccès ont fait des Nations Unies une 

otganiaation de plus en plus reptéeentative et universelle. 

Mais des vestiges du colonialiama subsistent. La Nasibie reste asservie. Il 

s’est koul~ 25 a118 depuis que les Nations Unies ont adopte la D&claration sur 

l’octroi de l’indépendance aux pays et aux peuples coloniaux et sept ans depuis que 

le Conseil de sécurit4 a, b l*unanimit6, trac6 les étapes de 1~indCpendance de la 

Namibie. Sept années de privation, sept annks de mort. te monde attend une 

Naxibie indépendante. 

l?nvoyons, de cette tribune, un xessage de solidarité aux combattants de la 

liberté en Namibie et en Afrique du Sud. AU moment oa le monde aborde le teoUi&@ 

millénaire, le régime de Pretoria ae refuse b appfendre la leçon du deuxihne 

mill&aire, A savoir que tous les peuples sont 6gaux. Le peuple de l’Inde a des 

liens privilégiés avec le peuple de l’Afrique du Sud. C’est l’Afrique du Sud qui a 

permis au Uahatma Gandhi de fagonner sa stratégie de defi massif aux loi8 

imorales. Je me redsore les rmts de L&u TolstoS gui ont profondément influenc6 

le Mahatma Gandhi : 

-Je suis assis sur le dos d’un home, je 1’6touffe et je l’oblige b me 

porter. Je me convaincs et je convaincs les autres que je le plains 

sinckement et que je souhaite alléger son fardeau par tous les moyens 

possibles, hormis descendre de son dos.. 

Quand l’apartheid descendra-t-il du dos de l’homaa noir? Il faut appliquer 

toutes les pressions possibles. L’Inde n’a jamais hbeité a le faire. Seules des 

sanctions obligatoires cumplkes auront un effet. 

11 ne sautait y avoir de paix en Asie occidentale tant que les Palestiniens 

n’auront pas obtenu leur droit légitiae B un Btat dans leur propre patrie. Une 

confkeme sur le Uoyen-Orient a été proposde. Pourquoi ne pas la tenir? aucun 

code de mmportement international n’interdit B Isr&l de faire la guerre au peuple 

palestinien. 

Le terrorisme est devenu un défi essentiel de notre temps. Il revêt de 

nouvelles formes. De8 groupes violents utilisent les moyens de communications 

modernes et les 3dias pour amplifier leurs exigences. Leur rsépris de la vie 

humaine confine à la barbarie. Les actes violents perphtrés par des individus ou 

des groupes sont en soi indéfendables. Ceux des Etats ou des institutiona 

, 
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officielles ne le sont pas moine De tels actee unilatkaux ne peuvent que semer 

l”aMrchie dans la vie internationale. 

L’home a toujouro aspid A l’ordre. Il fut recherche dans la tribu, dtnt le 

clan et dans l@Etat-nation. La civilieatian signifiait l’évolution progressive de 

t&glte r&gieeant l’interaction entre les individus, les sociét6s et les nations. 

tR So&t& dem nationo fut l’t%ptteeion de l’aspiration de l’homme A la paix et A 

l’ordre entre ltt nations. Elle a 6chou6, noua le savons, nais cet échec &me a 

mntd qua la ekurité mondiale et le maintien de la paix exigeaient une nouvtllt 

vision du œmdt. 

, 
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L’Organisation dee Nations Uniee est ride de l’espoir et de la crainte - eepoir 

que l’holocauste de la seconde guerre eondiale ne se rCp&teca jamais et crainte que 

la sagesse et l’ingéniosité de l’howee ne r6ueeieeent pas à eattrieer l’atome. Peu 

a peu0 une sorte d’ordre mondial a axmencb de prendre forme. Beaucoup a été 

accoapl i . La liberté et l’égalité l’ont emporté eut le colonialisme et le 

pCiM8. Un coneeneue s’est d6gag6 de bonne heure concernant le développement. 

Les premiers jalons d’un eyet.&ee financier et monétaire viable ont été poede. Les 

structures de la coop6ration internationale ont Bt.6 édifiées. Un apport collectif 

pour réaliser le déeareement a été entrepris. ?4aie, de notre point de vue, il y a 

+galeeent plueieure aspects n6gat if 8. Appartient-11 aux puissante de freiner les 

pogrBe, taêue lente , vers l’évolution d’un ordre done& Que gagneront-ils & 

+wffer l’espoir et le foi que symbolise le système des Nations Uniee? Ces 

tendaecee inquiétantes ont vicié le dialogw entre les nations. Aujourd’hui, 

l’ordre international de lDapr&e-querre, qui n’a jamais Bté tree Solide, pr&eente 

de larges fissures. Occupoee-noue de les coebler. 

L’O100 fonctionne dama un monde divisé - ue monde eerqué par lmaffronteeent 

nuclhaire, par les dieparitke économiques, par une m&fiance qu’il semble Impossible 

de surmonter . La plus grande eenace a laquelle l’humanité colt confrontée est 

celle que poee la division du monde en blocs militaires rivaux. Elle repr6eente 

une estion de la vieioe philosophique de la Charte des Nations Unies, dont 

l’eeeence est dans la coexistence pacifique. 

Par bonheur, les blocs nucléaires es SS sont pas fait la guerre. Nais la 

course au* armements se poursuit eane frein. US nouvelles armes Spatiales sont 

conçues en tant qu*inetrumente suprêmes de dissuasion. Les tempe de rt5actlon se 

réduisent dangereusement. Le contrale des areeeente devient de plus en plue 

complexe. L'action et la teaction sont sur le point d’échapper a la décision 

humaine. Le bouton menace de se pousser tout seul. Le monde, impuissant, va & la 

la catastrophe nucléaire. 

Lee blocs militaires doivent oceprendre que la etabilitb ne peut être réalie6e 

ni par la supkiocit.6 ni eke par l’aquilibre des armes. ulle SS peut être obtenue 

qae Par la coexistence et le déearmeeent. Sans déeareement, le danger 

dDen&antieeeeent persistera. 
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Sir natione teptesentant cinq continents, qui comprenaient des paya développds 

et en dkeloppement, des pays non alignée et alignés , se sont réunies b Delhi au 

ddbut de cette année et ont présenté un programme pratique de desarmement. Aux 

termes de la D&Zlaration de Reu Delhi, il est demande la cessation irmr&diate des 

essais, de la mise au point et de la fabrication d’armes nucléaires et de leurs 

vecteurs et il doit y avoir, après cette ptemibte mesure, une tdduction 

conoidkable des forces nucl6aites, menant a 1’6liaination de ces armes effrayantes 

de destruction massive. La majotit6 écrasante des Etats Wembree de l’organisation 

des Rations Unies et l’opinion publique du monde entier, y  compris dans les Etats 

dotes d’atmss nuclhairee, ont appuy6 cet appel. 

11 ne faut perdre aucune chance de paix. Nous avons tous, collectivement, 

indtêt b préserver notre Plan&te. Les propositions constructives de désarmement 

doivent atte examin6es skieusement. Le Sommet Gorbatchev-Reagan revêt une 

importance patticulibte. Le monde espbte qu’ils ns laisseront pas passer cette 

occasion et que cette réunion inaugurera le début d’un dialogue déterminé et d’un 

processus nous 6loignant ds 1’abPae. 

Tout coma la paix du mnde est menacbe par la guette nucldalte, sa prospérité 

est menacée par une crise kommique d’une gravité sans précédent. Les pays en 

dbveloppement en connaissent les aspects les plus durs. L’Inde a eu la chance de 

pouvoir maintenir, et m%me d@acck&tet , son rythme de croissance économique. Mais 

la plupart des pays en &veloppement sont touchés. L’Afrique a ét6 la plus 

durement ftappk. Les pays d’titique latine portent un fardeau de dette tendu 

intolkable par des actea ind6pandants de leur volont&. Les riches sont éqalement 

touches par la crise. Ils continuent d’être prisonniers d’une croissance faible et 

d’un taux de chômage 6lev6. Les espoirs de reprise rapide s’éloignent à grande 

allure. 

Coment en est-on arrivé b cette situation? Pourquoi la communaut6 

internationale n’a-t-elle ni la volonté ni la lucidité d’aborder les ptoblémes 

mondiaux sut la base de la coopkation mondiale? Pourquoi continue-t-on de se 

mettre dans l’impasse dans tous les iwrtants forums multilatkoux? Le consensus 

sut le développement, qui S’&ait laborieusement dégagé pendant les décennies qui 

ont suivi la seconde guerre mondiale, s’est aujourd’hui désagrégé. Il est 

apptopti6 de profiter de la ptkente session pour commencer B rkparer les d4gâts. 

Le cocsensus doit être teconstitu6. 
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Pendant que les experte élaborent p&)iblexmt dee accorde, la faxine menace 

dee centaines de milliere de personne8 dana de mabrames tégione du xoude. Nous 

devoue ncus unir pour le8 sauver. 

Le Mouvement des pays non alignb croit eu la coexistence. haie l’ordre 

international et lee arme8 nucl&airee ne peuvent coexister. La liberté et le 

racisme ne peuvent coexister. ta science et la pauvreté ne peuvent coexister. 

En cette année gui -que le guarantik annivereaire de 1Wrganieation dea 

Nations Unies, devons-nous huxblexent accepter lee divieicna du monde, ses danqere 

et 888 injueticee? Renouvelons notre attachewnt & la paix. Décidone de lutter 

contre la famine gui noua fait honte dana un xoude d’abondance. Dénonçons le crime 

du raciexe dam cette Bre d’Égalité et de dignité huxaine. Guérissons le monde de 

la folie du xilitarime nucléaire. Mettons le g6nie créateur de l’homme au service 

de la prospérité et non de la destruction. 

ArPie, 1anpnB une croisade en faveur de la paix, de la liberté et de 1’6galité. 

M. Rajiv Gandhi, prexier sinistre de la République de l’Inde, est escorté de 

la tribune. 

Le PRBSIDSNT (interprétation de l’espagnol) I L’orateur suivant est 

6. Ext. la tràa Honorable Nme Margaret Thatcher, prexier xinietre du RoYau*Uni de 

GrandeBretagne et d’Irlande du Nord. 

Mxe Margaret Thatcher, premier ministre du Rovauxe-Uni de Grande-Bretagne et 

d’Irlande du Nord, est escort6e à la tribune. 
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(interprétation de l’anglais) : A l’occasion de cette cél6bration du quarantibme 

anniversaire des Nations Unies, je voudrais commencer par rappeler les paroles de 

Winston Churchill, qui était prbsent i la création de l’Organisation. Dan5 son 

discours de Fulton en 1946, il a dit : 

‘NDu5 devons veiller a ce que les travaux des Nations Unies soient 

fructueux, B ce que l’organisation soit une tealité et non un leurre, b ce 

Qu’elle eoit une force d’action et non un simple flot de paroles, a ce qu’elle 

eoit un vkitable terPple de la paix où de nombreuses nations viendront un jour 

prendre leurs boucliers et non une simple lice dans la tour de Babel: 

Les observations que je vais faire aujourd’hui porteront donc sur les travaux 

des Nations Unies. 

Les travaux des Nations Unies ont port4 leurs fruits au cours de ces 

40 années. L’Organisation a servi de tribune a l’opinion publique mondiale 

- et aucun gouvernement ne peut 5e permettre maintenant d’en faire abstraction. Le 

Conseil de sécurité mus a offert une instance où traiter tant la crise imprévue 

que le probl&w ingrat. L’Assemblée générale fournit un cadre & la voix de tout 

pays Nembre, aussi petit soit-il, peut se faire entendre. Dans le Secrétaire 

ghérai, nous avons un négociateur impartial et ccmphtent en qui nous avons toute 

confiance. 

Les Nations Unies ont aussi dhontrh qu’elles étaient une force d’action. 

Elles peuvent aider à maintenir la paix de trois manikes cruciales. Premikesent, 

en prbparant la voie aux négociations , came elles l’ont fait grâce B la fameuse 

r&tolution 242 (1967) sur le Moyen-Orient. Deuxi&mement, en servant de catalyseur 

pour persuader les parties h un diffhend de p6férer la ndgociation a 

l’affrontement. Et troisièmement, en jouant leur tale de gardien vigilant de la 

i>aix. Sans les casques bleus et le5 tirets bleus des Nations Unies, guides par un 

grand serviteur britannique des Nations Unies, Brian Urquhart, des conflits locaux 

se seraient étendus, et le tribut de mort et le flot des sans-foyers auraient été 

encore plus grands. 

Toutefoie, il y en a qui refusent d’apporter une contribution financihe 

bquitable b ces opkations vitales de maintien de la paix. Je crois qu’ils 

manquent B leur devoir envers les Nations Unies, l’humanit( et la paix. A mon 

avis, il est grand temps qu’ils se sentent coupables de laisser & d’autres une 

part injustement lourde de ce fardeau. 



CL/DB A/eo/w.re 
- 42 - 

Mme Thatcher (Royaume-Uni) 

Je rends homage aux institutions spécialis6es, qui se sont concentrhes sur 

les dches qui leur sont dévolues, par exemple, en éliminant la maladie, en 

veillant aux besoins des enfants, en nourrissant et en logeant les r(fugi&s. Avec 

les homes et les femes qui sont b leur service, elles m6ritent tous nos 

reaercieaents. 

Ainsi les Nations Unies ont dhontd qu’elles étaient uns tealité et non un 

leurre, qu’elles étaient une force d’action et non un simple tlot de paroles, 

qu’elles étaient un teaple de la paix et non une simple tour de aabel. Bn dépit de 

ses dangers, notre monde est plus eh et plus ordonnd gr8ce aux Nations Unies. 

Il serait aisé b lgoccasion de cet anniversaire ds faire simplement l’éloge de 

l’organisation et de lui exprimer notre appui. Mais si nous tenons vraiment aux 

Nations Unies - et je compte parmi ceux qui y tiennent - nous devons les rendre 

encore pus efficaces en reconnaissant leurs lacunes et en y reabdiant. 

Nous devons admettre que ms avons eu beaucoup de dkeptions. 

Certes, coxme de trhs nombreux orateurs l’ont fait remarquer, l’horreur ultime 

d’une autre guerre mondiale mus a été épargnée. mis c’est ti une maigre 

consolation pour les millions dghommse qui ont été tub, mutilés ou laissés sans ’ 

foyer au cours de plus de 140 conflits de moindre ampleur. 

Nous ne powxw toujours pas affirmer que les droits fondamentaux ds l’home 

- liberté d’expression et d’opinion, droit d’être a l’abri de l’arrestation 

arbitraire et de la torture - sont respectde a travers le monde. Ce n’est pas 

Eaute de règles et de normes , car elles figurent toutes dans la Charte des 

Nations Unies et dans la Déclaration universelle des droits de l’hostme. La faute 

en est b ce que certains gouvernements font ouvertement abstraction de ces mmes 

parce que les droits de l’homme n’ont pas place dans leur systhe politique. 

D’ailleurs permettez-moi de dire que les r8solutions des Nations Unies n’ont 

pas toujours été objectives. Certaines ont ét& coupables de faire deux poids deux 

mesures. Des jugements ont et4 passh sur des pays, non en fonction du bien-fondé 

du cas, mais Parce qu’il était facile de rallier une majoritd contre eu%. D’autres 

pays qui nhitaient d’être condamnés ont été prot&+s par simple opportunisme 

politique. L’Afrique du Sud est justement condamnée pour son d6ni dégradant des 

droits fondamentaux de l’hame aux populations noires. Cependant, ot sont les 

r&olutions suc le traitement des Juifs sovikiquea? 
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Les Nations Unies n’ont pas encore montré non plus qu’elles pouvaient 

s’attaquer elfectivewnt au terrorisme. Le terroriste est cyniquement prêt a tuer, 

à mutiler et h blesser pour parvenir a ses fins. Il parle La langue des droits de 

l’homms au -ment mGme oh il les anéantit par ses actes. 

AUX Nations Unie& Iy>uS I#wS BOIPIPBS suffisammsnt Blev6s contre le terrorisme. 

Pourtant, il existe des pays représentés parmi nous qui accueillent et entrasnent 

des terroristes, et d’autres qui semblent disposés 3 appuyer le terrorisme de 

preférence h la négociation pacifique. C’est l& une trahison absolue de nctre 

charte. 

L’ordre et une véritable primaut du droit sont aussi impxtants pour la 

justice entre les nations qu’ ils le sont pour la justice B 1’ intérieur des 

nations. Hais hélas, en 40 ans, bien que nous ayons créé un corpus & droit public 

international, nous n’avons pas été capables de lui donner effet ni d’assurer M)n 

application. Coape ce grand historien classique, Thucydide, l’a fait remarquer il 

y a bien des siécles I “Les forts font ce qu’ ils veulent et les faibles ce qu’ il 

peuvent.. 

Pour certaines nations la justice n’est encore qu’un lointain idéal. Et si la 

majorité des Nations unies Veut influencer le gouvernement d’un de leurs membres, 

ce n’est pas ds belles paroles ni B des insultes qu’elle doit recourir, mais b des 

encouragemsnts, quand des mesures sont prises dans la bonne direction. Je pense en 

particulier B l’Afrique du Sud, oh l’on sent que le moment d’un changement est 

venu. mur autant que les négociations s’accompagnent d’un arrêt de la violence de 

la part de toutes les parties, je suis persuadbe qu’il y a une chance de progrk, 

prcgrb qui peraettrait à touts les habitants de l’Afrique du Sud; quelle que soit 

leur couleur ou Lut croyance, de jouer leur rôle 16gitime dans le gouvernement de 

leur pays dans des conditions de prospkité et de paix. 

Quelles sont les raisons des dkeptions et des lacunes des Nations Unies? 

Pourquoi entendons-nous affirmer avec cynisme que les Nations Unies ne sont 

plus utilesfi que tout ce qu’elles font , c’est adopter des résolutions; que les 

différends portés devant elles sont prOlOngéS et non résolus; que toute action 

collective de la part d’un corps aussi disparate de nations sera nécessairement 

toujours faible et inefficace? Je crois que la réponse est double. Certains se 

sont bercés de l*ullusion que l’Organisation des Nations Unies était censée être 

une sorte de gouvernement mcmdial. Elle est peut-être une sorte de parlement 

mondial1 mais elle n’est pas et ne sera jamais un gouvernement mondial. Sa 

structure impose des limites à ce qu’elle peut faire. 

@ , b , 
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Deuxièmement, quand nous nous interrogeons sur les lacunes de lDOqanieation, 

noue devricne -ncer par nous regarder noue-mêmes. Les Nations Unies ne sont 

qu’un miroir gui reflète notre propre monde inégal, dbordonn6 et divisé. Si nous 

n’aiemas pas ce que mus voyons, il ne sert de rien de maudif le aîroirt vaut mieux 

camencer par noue réformer noue-mêmes. 

Notre tâche au bout de 40 ans est de redécouvrir aussi bien l’espoir que la 

détermination gui ont caractérisé la création des Nations unies. Tout d’abord, 

IK>US devons recoxna~tre gue dans la plupart des cas le pouvoir des organisations 

internationales dans le aonde actuel est un pouvoir de persuasion et noo de 

coercition. Les Nations Unies ns peuvent ni ne doivent essayer de dicter des 

solutions ddtaillées A des pays ixpligu&! dans un différend. Seules les parties 

elles-pêmes peuvent arriver & des accords, que ce eoient l’union sovikique et les 

Etats-Unis, les Arabes et les fsra6liens ou les Blancs et les Noirs en Afrique 

australe. 

?Joue devons aussi admettre qu’il n’est pas suffisant d’être d’accord en 

paroles, nous devous faire honneur 3 notre parole. Nous ne devons pas uon plus 

chercher refuge dans une embiguXté dQlib&ée, dans un aforum de wts’, parce qu’il 

est plus facile de parler gue d’agir. On ne parviendra b aucune solution durable 

en affirmant uue chose alors Qu’on en pense une autre , ou en obtenant l’appui de la 

majorit6 pour une r&olution uniquement parce gue les mots peuvent avoir un sens 

diffkent pour diffhrentes nations. 

Nous devons savoir ce que uous vouloft~. Et le dire. 
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came dans nos propres paye, aux Mations unies aussi IWJS avons le devoir de 

aaintenir l’efficacid et lDcfticience de tout le sysbme et d’obtenir davantage 

pour l’argent que uous dCpensons. Les travaux des institutions ap&ciali&m ne 

devraient pas Qtre aiguillée vers des questions politiques qui ne relbent 

nullement d’elles. L’Organisation des 19atione Unies pour l’education, la science 

et la culture en cet un cmmple, c’est l’une des raiaone qui ont mtiti ootre 

intention de nous retirer. Les questions politiques telAvent de cette assemblée. 

Les organismes techniquea sont lA pour les questions techniques. 

mous ne pouvons nous passer de l’Organisation des Nations Unies, mais nous 

pouvons en tirer davantage. Il y  a un grand mmbre de nouveaux domaines d 

l’action internationale est nécessaire et où l’O@IU peut prendre l’initiative. 19ous 

avons prie certaines mesures A l~&chelle mmdiale pour uous attaquer A la famine en 

Afrique, mesures prises par les pays A économie de marche. Ce sont ces pays qi 

peuvent fournir assistance et aide alimentaire A ceuu qui ont faim. 

#ous devons faire davantage pour mttre fin au trafic international des 

stupéfiants, ooamerce de la mort qui détruit la vie ds tant dc jeunes. Nous devons 

essayer d’arrêter la culture des plantes d’oh sont tidee les drogues. Noue devons 

intercepter leur transport, attraper et punit sév&remnt les criminels responsables 

de leur vente. Les gouveruements - tous les gouvernements - doivent coopérer sans 

r6serve A oct effort. 

Et uous devons être plus r6solus dans notre action pour venir A bout du 

terroriepe international. le meurtre d’un Anericain et d’un diplomate soviétique 

le arois dernier nous rappellent que nul n’est 6pargn6. Nous devons toua 

reconnaftre gue face au terrorisme la fafblesse ne paie jasais. 

Ce sont des problamee contre lesquels les seuls efforts nationaux ne suffisent 

pas. 
L’idBalisme et la frafcheur d’esprit qui acaaapagnaient la naissance des 

Nations Unies ayant êtê aie A l’épreuve de l’école de la vie, il kait irdviteble 

que nous oonnaissions certaines dkeptions. Mais ne nous lamentons pas sur ce qui 

n’a pas marche; tirons-en plut& des enseignements. C’est Winston Churchill qui, 

une fois encore, a si bien expr im4 dans sa description du voyage de La vie, 

l’attitude positive dont nous avons besoin : 



. , 4 
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revendiquer le drite de cet état de choses. Le scepticisme actuel m’améne & me 

berurndet quel eepoir nous offrons aux jeunes et même quelle notion du soude uous 

leur 14guerons. Je pense, corne Peter Fraser, que cet organe est 
. . ..peut-être la dernike possibilité que les nations du monde auront de 

former une organisation pur maintenir la paix et empkher l’agression.m 

Ceux qui critiquent les Nations Unies conddent parfois qu’elles ont réalisé 

des progrhs utiles dans le domaine konomique et social, uotamaent en élirinant les 

maladies et en sauvant la vie de millions de personnes manaches de famine. Ceux 

qui critiquent l’organisation accordent le abrite de ces réalisations aux 

institutions directement concernées t 1°0rganisation mondiale de la santé, le Fonds 

des Nations Unies pour l’enfance (PISE), le Haut Commissariat des Nations Unles 

pour les réfugibs, le Programme alimentaire mondial. Il est certain que ces 

institutions méritent les éloges e+ elles méritent également qu’on les soutienne et 

appuie f inancikement. La Nouvelle-aélaude, pour sa part, appuie assurément 

l’objectif de l’immunisation de tous les jeunes enfants du monde d’ici 1990. Ce 

que les critiques ne reconnaissent pas toujours, c’est que la plupart des 

institutions, sinon toutes, doivent leur existence x&oe B L’ONU. A San Francisco, 

la Nouvelle-26laude a proposé qu’on octroie au Conseil économique et social le 

statut d’organe principal, ccme le Conseil de sécurité et l’Assemblée générale. 

Nous en scmmes fiers car c’est le Conseil économique et social qui e lauc15 les 

programmes des Nations Unies les plus réussis, y  compris le FISB et les programmes 

des Nations Unies d’assistance technique. C’est également ce conseil, de concert 

avec 1’Assemblde génkale, qui donne sa cohbsion au systbte co@lexe qui s’est 

dlabord autour des Nations Unies, en soulignant constammnt les besoim de pays en 

d6veloppement. 

Ces besoins sont considérables et toujours croissants. Les revenus par 

habitant dans la plupart des pays en ddveloppement diminuent. Le fardeau de la 

dette devient intolkable. Une pauvret6 criante est la réalité quotidienne d’une 

quantité innombrable d’êtres humains , et la communauté internationale n’a pas su 

répondre de façon satisfaisante B tous ces problèmes. Les courants de ressources 

nets vers les pays en développement sont, dans leur ensemble, devenus n6gatif 8. 

Nous pouvons tirer quelque espoir des idées novatrices et constructives émanant de 

la réunion b Séoul de la Banque mondiale et du Fonds wndtaire international. Je 

tiens B souligner que, lors de leur récente réunion aux Bahamas, les dirigeants du 
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comwnuealth ont d6olar6 qu’il 6tait nhceeaaire de renouveler d’urgence le 

conaeneue eut la coophation internationale pour le dbveloppement au min du 

eyetème des Natione Uniee et de revitaliser le8 inetitutione multilatkalee. 

Au mcment ob noua participone aux festivitb 6aaptueueee de cette &lhXatbn, 

I-KWB devons now engiager a dlargir et b renforcer le conaenew qui, pour les deux 

tiere de l@humanit8, n’est pas une id6e abstraite maie ce qui peut devenir une 

question de vie et de mort. 

\ 
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Lghssemb16e g6nérale et le Conseil écouomique et social ont joue un rôle clef 

dana un autre domaine OD l’on reconndt que les Nation8 Unies ont accompli quelque 

cho2e - le domine des droits de l’hmme. LA, les NatiOns Unies ont ouvert un 

champ tout A fait nouveau en dbfinissant les normee de emportement que les 

gouvernemmnte doivent appliquer A leurs propres citoyena et en dtablissant le 

Mcanisme néceeeaire pour en euivre l@er&ution. Blles ne peuvent pss exiger 

l’application de8 normes qu’elles ont fix6es. Les droite de l’hocnre continuent 

d’être violbe en mainte endroitr I la torture, par exemple, est probablement aussi 

rdpandue aujourd’hui qu’elle l’btait il y a 1 000 ans. Ce qui nous indigne le 

plus, c’est cette fonre 16galie6e du racisme qu’est l’aeartheid. Les N6o-aélandais 

agefforcent d’6difier une soci(té fond&e sur l’harmonie et l’égalité raciales. 

Nous avons aontr6 dans les aotes que mus sommes prks A travailler avec la 

comaunaut~ internationale pur mettre fin A l’apartheid et promouvoir les normes 

~nonohes dans la Dbclaration des droite de l@hw des Nations Unies. Nos actes 

temoignent des convictions profondes et largearent d6battues de la grande -jorit 

de notre peuple. 

Beaucoup 88t A mettre A l’actif des Nations unies pour tout ce qu’elles out 

fait et sont en train de faire dans le domaine des droits de l’homme ainsi que dans 

le haine de la coopkation &conœique et sociale. Ce sont peut-être lb ses 

contributious les plua tangibles A l’arilioratiou du sort des simples citoyens A 

travers le aonde. Nous ne devons pas l’oublier. mue devriooa en être fiers. 

Uais cmme l’a dit Fraser A Ban Frar)ciBco, *le maintien de la paix est le probl8ae 

pr iPordia1 auquel nous sames amfrontW . LS question est de savoir ce qu’ont 

8moapli les Nation8 Unies dans oe secteur crucial. 

Ceux gui critiquent les Nations Unies citent toute8 les guerre8 qui ont été 

menées depuis 1945 et demandent bien haut ce qu’elles ont fait pour prdserver les 

gdtirations du fUau de la guerre. Ils demandent rarememt, ensuite, pourquoi les 

Rations Unies n’ont pas ht6 capables d’eaphher la guerre. Pourtant, la réponse A 

celte deuxtArn question est aussi claire que la r&ponae A la premiAre. -puis 

l’origine, les grandes puissances ont &tC incapables de coopérer de maniACe 

suffisamment Etroite pour que le Conseil de skurit8 fonctionne coœw pr&vu. Mon 

pr6décesseur l’avait tout A fait pr6vu en 1945. Il avait dit 8 “Le veto peut avoir 

des effets destructeurs non seulement du point de vue de l’objectif principal de 

l’0rganieation internationale, mais du point de vue de l’Organisation elle-mêmem. 
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Le Conseil de aécutit4 resplit des fonctions utiles - c'est notamment un organe que 

les pays peuvent rapidement saisir lorsqu'ils soot attaqués. Nais le problbme 

central est d'arrêter l'utilisation de la force par les Etats, en particulier par 

les grandes puissances contre les petites8 c'est lh que l’Assemblée génkale joue 

le r61e clef. 

Grâce a un amendement propoeé par la Nouvelle-Zélande a San Francisco, 

1'Assenblée gbérale est libre de discuter de n’importe quel probldme b ngifaporte 

quel moment, même si le Conseil de skuriti en est &jà saisi. Les critiques 

prétendent que 1'Assesblde a abusé de ce pouvoir et ils l'accusent de faire deux 

poids, deux mesures. Voyons le dossier. En 1983, 1~Assemblde a étudié trois cas 

dans lesquels de petits pays avaient éte victimes d’une invasion araée. Cent cinq 

œerabres ont voté le retrait des forces étrangkres du Kampuchea. Cent huit ont voté 

le retrait de6 forces étranghes de la Grenade. Cent quinse ont voté le retrait 

des forces étranghes de l'Afghanistan. En quoi y a-t-il eu deux poids, deux 

mesures? L'observateur ispartial serait plutôt amen& b conclure que l~Assembl6e 

gdnérale a agi de msniare plut& impartiale et a fait tout ce que lui permettait la 

charte pour dissuader les forts d'emloyer la force contre les faibles. Bst-ce ou 

non suffisant? Cela d#pend des grandes puissances. 

Je parle au nom d'un petit pays. Dag rlammarskjiUd sous a souvent rappelé que 

cette instance Btait avant tout l'Organisation des petits pays, non pas seulement 

parce que nous en avons besoin, non pas seulement parce que nous avons le nombre 

nécessaire mais parce que sous avons une contribution B apporter. Cette 

contribution sera d'autant plus grande que uous aurons pr8sent a l'esprit que le 

solidaritd rdgicnale ou de groupe, lorsqu'elle est poursuivie de manibre 

inflexible, peut souvent être l'ennemie de l'efficacité. Qu'il s'agisse de la 

&urite internationale ou de la gestion de l'économie internationale, les pays 

petits et vulnérables ont plus de choses en comun entre eux qu'ils n'en ont avec 

les grandes puissances. 11 faut a la fois de la volont et du courage politiques 

pour renoncer aux appels de la géographie et de l'idéologie. Au sein de cette 

organisation, une large coalition des petite pays par-del& les lignes de 

déaarcation des groupes dgfOMUx et autres non seulesent r&ond au bon sens, maio 

encore serait tout b fait b &nk? de contribuer de façon convaincante au r&glenent 

des conflits. 
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En aglssant ensemble, nous, petits paya, devons toujours placer l’efficacitd 

avant les grandes dklarationsa nous devons chercher a obtenir des r6sultats plutôt 

que des victoires illusoires. Nous ne parviendrons b progresser véritablement que 

si uous cherchons un accord durable sur les solutions adopt6es et pour y parvenir, 

11 faut que tous soient maîtres dans l’art des faibles et des vulnérables - l’art 

de la &gociation, de la ddiation, de la conciliation, du cospromis. Hais nous ne 

devons jamais transiger sur les principes fondaraentaux de la Charte. Ceux-ci 

doivent être defendus sans crainte par les petits et les grands. En effet, cette 

charte et ces principes sont la pierre angulaire de la primauté du droit entre les 

nations qui constitue le cadre de l’existence, de la survie et de la prospérité 

économique des petits Btats. N’oublions pas que les statuts de la Cour 

internationale font partie intégrante de la Charte et que chaque Mesbre des 

Nations Unies s'est engagé i en respecter les décisions. Je crains qu'a long 

terme, nous ne parvenions pas a instaurer la paix et la sécurit4 internationales 

tant que la primautd du droit ne sera pas renforck par l’acceptation Btendue de la 

juridiction de la Cour. S’il est bleu un grand progrbs que bous pourrians faire 

pour marquer cet anniversaire , ce serait de nous engager véritablemnt i adopter un 

systkw de r6glement des diffdrends ayant force obligatoire. 

J’en reviens aux grandes puissances et au fait que sous dépendons d’elles pouf 

qu’il soit sis fin a la course aux armements. Las Etats-Unis et l’union soviétique 

ss sont engag & poursuivre ce but; nous leur en sommes reconnaissants. Ils se 

pr6parent raaintenant b discuter du probl&ue dans le cadre d’uss réunion au sommet; 

nuus prions pour qu'elle soit couronnée de succbs. En effet, la courss au% 

armsmsnts nous menace tous - non seulement les petits pays tels que le mien mais 

également les grands pays et les superpuissances elles-m&nes. Les N&o-sélaudais 

sont effar8s par les codquences de la concurrence technologique obSessionnelle 

qus se font les puissances nucl6aires. Nous ne pouvons tout SinpleSSnt pas 

cosprendre comment on peut arrêter la course aux ararement en accumulant de plus en 

plus de moyens petfectionn& de destruction massive. Il n'est pas dans le pouvoir 

des Nations Unies d'arrêter la course aux armesents sais elles peuvent apporter une 

contribution importante en rappelant constamment aux puissances nucléaires quelles 

sont leurs responsabilit4s. Avec l'Australie, la Nouvelle46lande continuera 

d'insister sur la nécessité de l'interdiction cosplète des essais nucléaires, car 

c’est le moyen le plus efficace d’atteindre le but que poursuivent tous les pays. 



1. Lange (muvelle-86landeI 

Les Mations Unie8 n’ont pae accompli tout ce que l’on awart eep&th en 194% on 

ne peut le nier. Bllecr n’ont pee atteint bu8 leurs buts parce que certaine de 

leur6 Blumbree n’ont pas ooulu honorer leurs engegewntr. mur citer i nouveau 

Peter Praeer , Weet un problbme mral et non pre eeulement de fonctionnement. La 

sociitb dem nations . . . a &choui parce que eee Hambrea n’ont pas accomli ce qu’ils 

6P6taient engage b acm3qlirg. Si les Nation8 Uniea devaient Qhouer, ce serait 

pour la m8ae raison. 

Hait3 lea Natione Uniee n’ont pae Bchoui. La Cbrte œt le fondement du 

syetèw juridique international ~1 régit notre vie depuis 40 ana. Ses principe8 

clefr œnt l~autodétecaination dea peuples, l’Cqslit4 souveraine des Btate et le 

non-recoure A la force. Bien que laan ait lamntablemt abus& de ce8 principe% 

ile œnt acceptb par presque toue le8 Etats et ila sont encore g&n&ralement 

respeath Depuis 1945, plus de 100 pays anciennement aou8 domination coloniale 

ont acc&d& b 1’ indbpendance, y compris un certain nombre de pays du Pacifique Sud. 
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C’est la une grande rdalisation dont on attribue habituellesent presque tout 

le m&rite auu Nations Uniee. Ce qui est non moins important est que cette âme 

centaine de pays a r6sisté & toutes les pressions qui ont 6th exercées sur elle et 

a préservé scn indépendance jusqu’b ce jour. Là aussi, on ne peut nier que 

l’Organisation des Nations Unies 1Périte quelques éloges. La Charte et 

l’organisation qui la ddfend ont permis aux pays et aux peuples de jouir de leur 

liberté plus que jamais auparavant. Cette réalisation n’est pas négligeable. 

Cew qui critiquent les Nations Unies ne parlent pas souvent de l’alternative. 

Ils laissent seulement entendre que le monde serait plus sûr ou meilleur, du moins 

pour leur propre pays. Pour voir ce que serait en fait le aonde sans l*ONU, nous 

devons remonter trh loin en arrihre , avant la cr6aticn de la Soci&& des nations 

- en fait jusqugb 1914. Il n’y avait pas beaucoup de place pour les petits pays 

dans ce monde-là et cela ne s’est pas terriné de façon trés pacifique non plus. Ce 

grand Aabricain, Franklin Roosevelt, a dit juste avant sa mort que la cr6ation de 

l’Organisation des Nations Unies 

‘maquait, et devrait marquer , la fin du systénre reposant sur les actions 

unilat4rale8, les alliances exclusives, les Spi$res d’influencer 1’6quilibre 

des forces et sur tous les autres expédients qui ont été essayés pendant des 

siècles et qui ont toujours échou6’. 

L*Organisatiaa des Nations Unies n’a pas comble tous les espoirs qu’elle avait 

suscités. Elle ne peut atteindre tous ses buts tant que ses marbres n’y sont pas 

disposés. Elle ne peut pas mttre un terme A la cuurse aus armements et B l’emploi 

de la force si les grandes puissances le lui permettent et non pas avant. yais 

l*ONU permet aw peuples de la terre de jouir de plus de liberte qu’ils n’ont 

jamais pu le faire auparavant et déoouragent activement l’emploi ds la force par 

les grands contre les petits. L’O#U et sa charte nous offrent encore le seilleur 

espoir de substituer la primaut du droit aus destructions de la guerre. 

La Nouvelle-Z6lande croit en cette organisation. Nous y wuaœes attachds et 

nous l’appuierons. Bile peut aider B forger un monde caractérisé par la paix, la 

liberté et la justice, un monde dont pourront enfin hériter les doux. 

n. David Lange, premier ministre et sinistre des affaires étrangbres de la 

Nouvelle-Zélande sst escorte de la tribune. 

Le PRESICENT (interprétation de l’espagnol) : Je donne maintenant la 

parole b l’orateur suivant, S. Ext. H. Edouard A. Chevardnadsé, ministre des 

afPaires dtrangéres et envoyé spécial du Gouvernement de l’Union des Républiques 

socialistes emiétiques. 
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1. CHEVARDNADZE (Union des Républiques socialistes sovi6tiques) 

(interprétation du russe) : Je voudrais en premier lieu, m’acquitter d’une mission 

importante et rendre public le message de Mikbail Sergeevitch Gorbatchev, 

secrétaire g6néral du Comité central du parti camuniste de l’Union SoViétiqUer a 

N. Javier Péres de CuBllar, Secrétaire général de l*organisstion des Nations Unies, 

et aux participants à la dance cow&norative de 1’AaseablBe gdnkale de 1’0NU 

consacrée au quarantikme anuivereaire de l’organisation des Nations Uniea : 

‘J’adresse mes salutations b vous et b tous les participante & la séance 

comn6moratlve de 1’Asseablée générale de l’organisation des NathS Unies & 

l’occasion du quarantième anniversaire de l’orgenisation des Nations Unies. 

L’Organisation des Nations Uniee doit sa naissance B la victoire des peuples 

épris de liberté sur le fascisme et le militarisme. Il est, donc, logique que 

dans les toutes premieres lignes & sa charte, l@Organieatiun des 

Nations Unies proclame sa &Solution de préserver les générations futures du 

fléau de la guerre, a pratiquer la tolérance, & vivre en paix l’un avec 

l’autre dans un esprit de bon voisinage. 

~a Charte des Nations Unies, entrée en vigueur le 24 octobre 1945, jour 

considké ccme l’anniversaire de l’Organisation, a rkist6 b l’épreuve du 

temps, et l’organisation elle-&me est devenue un facteur important du systése 

des relations internationales. Elle ausai a contribué b ce qu’au cours 

des 40 derntbres anndes, l’huœanit6 a su éviter une nouvelle guerre mondiale. 

cependant, aujourd’hui, cosne janrais durant toute cette période, il est 

nécessaire de dklarer ouvertement et bien haut : la tâche principale fixée 

par la Charte des Natlons Unies n’est toujours pae accomplie - les garanties 

d’une paix durable ne Sont pas C&es. Aujourd’hui plus que jaItaiS, des 

efforts communs dea Etats et des peuples Sont indispensables pour écarter de 

l’humanit6 la menace de la catastrophe nucléaire qui &Se sur elle. 

Sur le plan pratique, pour y arriver, il convient avant tout de mettre un 

terme b la course aux armements sur la terre et la prévenir dans l’espace. De 

nouveaux efforts Sont également nécessaires afin d’kouffer les foyers 

r&icmaux de tension et de liquider les vestiges du colonialisme dans toutes 

ses manifestations. En outre, d’autres tâches urgentes se posent en grand 

nombre devant les Nations Unies : contribuer au moyen de la mise en oeuvre de 

mesures réellos du désarmement à dégager des ressources pouvant être Utfli&s 

à des fins créatrices, à éliminer le retard et la famine, les MladieS et la 

mistire. Ces mêmes buts doivent être poursuivis par la restructuration des 

L - - 
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relatione économiques internationales sur uns base démocratique et équitable, 

par la garantie des droits et des libertés authentiques de l’homme, et, en 

premier lieu, de son droit & vivre en paix. 

Si nous parlms de toutes cea questions, c’est que nous sommes 

profondéaent convaincus qu’en d6pit de la solennité d’un événesent tel que le T 
quarantibœ anniversaire de l’Organisation, l’attention principale des Etats i 
aeabrea doit se porter sur les efforts visant b rendre les activit0s des 

Natione Unies encore plus efficace8 et plus riches en résultats concrets. 

L’Union sovi8tique, l’un des fondateurs de l’Organisation des 

Nations Uniee et aamhre petrament du Conseil de skuriti, continuera a 

contribuer par tous les moyens & l’accomplissemsnt par l’organisation mondial,? 

de sa haute mission sur la base de la stricte observation de sa charte.. 

Le quarantihme anniversaire de l’organisation des Nations Unies est une date 1~ 

spkkiale dans le calendrier de la vie internationale. Bn faisant resurgir dans 

notre mémire la tragedie et la grande victoire de l’humanité, elle nous incite à ,. 

Scruter le pponde qui nous entoure et a rdfléchir plus profond&nent sur ce que nous 

pouvons et devona faire pour que ce monde soit stable et (quitable. 

La crhation de notre organisation fait penser à une coutume populaire. Quand 

un hoaroe se met à bkir sa maison, toute la communauté lui vient en aide. La 

tison tcut entike, du fondement juequ’& la toiture, est &rig&e grâce aux efcocts 

communs des hommes et des f-es, des vieillards et des enfants, qui estiment 21 

juete titre que c’est l’unique façon de construire une maison pour que la paix et 

le bonheur y  dgnent toujours. Une telle coutuae existe dans de nombreux pays et 

elle est pleine d’un profond sentiment humniete confirmant une véritd simple : il 

y a plus dans la vie de ce qui unit les hommss qus de ce qui les sépara. 

Il y a 40 ans, la mnauté internationale a fait preuve de sagesse, a 

su mobilieer ses forces pour titir la maison de la paix et de la sécurité 

universelle. Cette oraison s’appelle l’Organisation des Nations Unies. 
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Nous Boames fiere de la participation active de l’union soviétique b 

l’kablieseœent de ses fondemente# nous sommes fiers de la contribution apportde 

par notre Etat en ccwnun avec les pays socialistes et les autres Etats épris de 

paix i la réalisation des nobles objectiLs inscrite dans la Charte des 

Nations Unies. 

L’Organisation des Nations Unie6 a été cr&e par des ho-s qui ont porté sur 

leurs épaules le fardeau écrasant de la plus atroce des guerres. Les générations 

pr&Sentes, auxquelles elle a aussi inflige des souffrances et des malheurs, ont le 

devoir de remettre h leurs descendants un monde où il n’y ait plus d’engins 

d’autodestruction totale. Telle est, com l’a souligné Mikhail Gorbatchev, la 

aisSion principale dee g4nbrations d’aujourd’hui. 

C’est bien ainsi que les pays de la communauté socialiste agissent dan6 

l’arane internationale et cela est confirmé dans la Déclaration adoptée % la 

Conference du Comiti politlque consultatif des Etats membres du Trait& de Varsovie 

qui vient de s’achever B Sofia. 

Bn ces journées du jubilé, il n’est que raisonnable de vouloir dreeser le 

bilan des années écoulées. Quel est donc le bilan pour l’essentiel? La réponse 

est simple et laconique : cette période n’a pas connu de guerre mondiale. Le 

IDérite en revient aussi a l’Organisation des Nations Unies, forum universel des 

Etats, organisation unique en son genre , Sans laquelle seraient impeneablee lee 

relations internationales contemporaines. Quoi que l’on dise, et parfois A juste 

titre, dee defauts, des bhecs, des espoirs non r8alis&, Il y a un fait 

irréfutable : l’Organisation des Nations Unies jouit d’une autorit et d’un 

prestige considérables et universellement reconnus. L’homme a du mal à vivre 

seul. Cette maxime est également applicable b des peuples entiers. Dans ce monder 

tout aussi uni que divisé, des peuples entiers ont besoin de soutien et ds 

protection. C’est justement auprés de l’Organisation des Nations Unies qu’ils 

peuvent espt5rer les trouver. 

Aucuns occasion historique n’est tournée uniquement vers le passé. Et la 

meilleure façon de cél&brer un anniversaire est de Se concentrer sur les probl&mes 

en suspens. Portons donc notre attention collective sur les probl8meS qui 

malheureusement ne nous autorisent pas à déclarer que toutes les exigences et tous 

les principes de la Charte des Nations Unies sont mis en pratique totalement et 

partout. 
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Le ptoblbme primordial reste entier , celui consistant B garantir la paix aux 

génkations prCsente6 et futures. Qui plus est, il est plu6 aigu que jmaie. 

Aujourd’hui, notre planéte est déchirée par des d6eastres et des inquiétudes. Yais 

le plus grand fardeau pour l'humanité est représenté par la course aux armements 

qui la pousse Mluctablement vers le bord de l’absme. Notre devoir c'est 

d’arrêter cette course, puis de la renverser , et de prt%enir son extension B 

l'espace extra-atmosphérique. 

Au concept de la *guerre des btoflesm l'Union sovidtique oppose celui de la 

"paix des étoiles. et d’une paix durable sur terre. Récemment, le camarade 

Gorbatchev a exposé le programme soviétique des mesures décisives visant b arrêter 

la course aux armemer.ts et à assainir la situation internationale en généraL. 

L'Union soviétique propose un monde sans armes dans l'espace. L'Unicn 

soviétique proposa un monde où les armement6 nucléaires seront radicalement réduits 

pour être ensuite totalement Bllmlnés. L'Union sovikique propose un monde cù 

l'URSS et les Etats-Unis donneront un exemle aux autres puissances nucléaires et 

arrêteront tous les essais nucléaires. L'union sovfétique propose un monde où 

l*uRsS et les Etats-Unis renonceront à la création de nouveaux armements 

nucléaires, geleront leur6 arsenaux, interdiront et détruiront leurs systémes 

antieatellites. 

NOUS avons proposé une solution radicale concernant les armements nucleaires 

de moyenne portée en Europe ; nous avons retire du service opérationnel une partie 

de no6 missiles de moyenne portée inStallé5 dan6 la 6one européenne. Bn cas 

d’accord correspondant, nous n'augmenterons pas non plus le nombre de tcsls missile5 

dans la partie asiatique du pays h moins que la situation stratbique n'y change de 

manike substantielle. 

A notre avis, les meeures radicale6 dans Le domaine du desarmement nucléaire 

&ivent aller de pair avec une large gamme de mesures concrètes de détente 

militaire et de renforcement de la confiance. 

St tout cela, sous un Contr&e strict et efficace. Dans le ca6 où le contrale 

par les moyens techniques nationaux ne peut assurer le degré nécessaire de 

confiance nous sommes prêts & le renforcer par de6 procédures compl&nentaircS 

mutuellement acceptables. 

Nous le disons avec toute la clarté voulue car d'aucuns voudraient convaincre 

l'opinion mondiale que l'Union soviétique S'oppose au contrale. 
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Ces allégations proviennent de ceux qui , en concevant des types nouveaux 

d’armements perfectionnés cachent d6libécé*xtent la vérité : plus il existe d’armes 

dans le monde, plus il est difficile de les contraler. Ces affirmations 

proviennent de ceux qui mettent au point de twuveaux armements destinés d’emblée 31 

rendre le contrôle plus compliqué. Four notre part, noua leur répondons par une 

question : êtes-vous prêts, comme nous le maunes, 3 dholir des centaines de 

missiles et d’avions, des milliers d’ogives nucléaires? Répondes par un =OU~. et 

nous saurons Sûrement nous entendre sur le contrôle. 

Il est tout aussi important d’appliquer les traités déji signds, ou, pour 

reprendre le langage de la Charte des Nations unies, de les respecter. Cela 

signifie qu’il est inadmissible de les i#lterpréter unilat&alement et 

arbitrairement. On ne peut pas, par exemple, interpréter le Traité sur la 

limitation des systbmes de missiles antimissiles cmme permettant la création d’un 

systbe d’envergure de d6fense antimissiles, install6, de surcroft dans l’espace. 

A ce propos, je citerai le texte intégral de l’article 5 du Traité, il faut le 

faire : 

‘Chaque partie si engage B ne pas ct6er , essayer et dhployer les systèmes 

et les éléments de défense antimissiles bas& en mer, dans l’air, dans 

l’espace ob les syst&mes mobiles basés au sol.” 

Y-a-t-il quelque chose qui ne soit pas clair? Qu’y a-t-il & interpreter? 

NOUS esp6rons que les Etats-Unis adopteront une position qui permettra 

d’aboutir, au prochain sommet swiéto-américain à un accord de principe sur les 

questions examinées au cours des négociations de Genéve. Cela serait, B n’en pas 

douter, le meiller cadeau d’anniversaire pour l’Organisation des Nations unies. 

C’est a celb que s’attendent avec impatience tous les peuples de la planate. 

Mais, de nos jours, personne n’a le droit d’attendre sans entreprendre de 

concret. Chaque Etat et notre organisation dans son ensemble peuvent et doivent 

apporter leur contribution à l’instauration d’une paix stable et durable, ouvrir 

devant les peuples les perspectives d’une vie heureuse dans le troisi&me 

milUnaire. Coaare le soulignait le camarade Mikhail Gorbatchev : 

-Le développement international est arrivé B un seuil qu’on ne saurait 

franchir sans prendre des décisions engageant une grande responsabilit4 et 

visant a poser des limites à la course aux armements et ?a arrêter le 

glissement vers la guerre. On ne saurait reporter ces décisions sans risquer 

de perdre le contrale des processus dangereux qui menacent l’existence &ae de 

lghumanit6W. 
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Oui, INBUS avons r6uesi jusqu’a aaintenant a prberver le monde du fléau d’une 

l granr3em guerre, ce qui est d6jb un imnense succés. Haie est-ce que cela peut 

allbger les souffrances de peuples rentiers victiaes de guerres dites “petites.? 

Rlles apportent aux hommes et aux nations des souffrances gui ne sont pas petites 

mais homeo; elles leur causent un malheur inouf, les rejettent dans leur 

dbebppsent social et éconorpique h des dinaines d’ann6es en arribre. En tarnoigne 

le Viet #aa 05 ni les hoPPIPes ni la nature ne peuvent juspu’& présent se renettre 

des ams&uences de l’agression barbare gui a défiguré le pays entier par le napalm 

et les euhstances chiniques. 

En thoignent le Proche-Orient et l’Afrique australe où la terreur pratiquée 

pst Isra&l et l’Afrique du Sud est devenus une cruelle réalite quotidienne pour 

plusieurs générations. En témoignent l’Afghanistan et le Vlicaragua, où des 

milliers d’ms firissent des balles des tueurs b gages - des douchemans et des 

%ontrasm. 

. 
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Le droit a la 6dcucit.é est un droit universel. L'union sovidtique ne dissocie 

p66 sa sécurité de Celle des autre6 Etats. Nous nous prononçons résolument pour 

que la paix soit garantie a tous le6 peuple6 en vertu de la Charte de6 

Nations Unies. Cette approche est b la base de tous no6 effort6 visant a prévenir 

et à faire cesser de6 conflit6 armée dan6 les différente6 régions du monde, & 

obtenir un règlement juste des situations explosives. AU seuil de 6a cinqui&me 

décennie, l’Organisation de6 Nation6 Unies doit, & notre avis, réserver, dams le 

cadre de 6e6 pc ioritée une place de choix i la 6olution de ce problbse. 

La sécurité a beaucoup de dimensions. L’agreseion, le terCOri6IW d'Btat, la 

d6monstration 28 la force 6ont loin d'être le6 seules 6ource6 de danger qui 

menacent le6 ho6me6, leur liberté, leur6 droite et leur dignité. Il existe un lien 

direct entre le militarisme extérieur d'un Etat et l'ambiance morale a 

1’ intérieur . Le culte de la suphciorité, de la force brutale, l'incitation a 

l'animcsfté et b la haine envers d'autres peuples, le crime organisé 6e tcaneforment 

indvitablement en une négation de6 droit.6 économique6 et sociaux de l’haame, de sa 

sécurité et de sa liberté individuelles. 

De même, la foi dans le6 droite et la dignité de l'individu ne pourront 

6’6ffermiK là où la couleur de la peau et l'anthropologie prédéterminent la place 

de l'homme dans la société, limitent aes aspirations, se8 poesibilitée et aon 

bien-être matériel. Le racisme dan6 toutes ses formes et manifestations - de 

l'apartheid brutal h la discrimination raffin8e dan6 certaine6 pr&tendues 

démocraties - reprkente la violation la pIUS flagrante de6 droite de l'lxxame. 

A chaque moment, la vie nous montre que l'hcmme ne conçoit pas sa dignité en 

dehors de celle de 6on peuple. Et quand un peuple est humili8, il est humili8 

ju6qu'à Sa moindre parcelle, l'homme. Il est impossible d’accepter que Certain6 

peuples aoient privés de leur droit à la patrie, B la terre natale où se trouvent 

leurs racines historiques, et qu'il6 soient priVd6 de droit a leur propre Etat, aux 

institutions nationale6 les plus importantes. 

11 ne reste plu6 de tache6 blanche6 6ur le globe, mis, en revanche, des 

tache6 noires ont apparu : des territoirea d’où des peuples entiers ont été chassés 

par la force de6 armes et Par la terreur. La notion d'un peuple 6ans abri 

constitue une tache noire sur la conscience de l'humanité. Tant que le peuple 

palestinien n'aura pas la possibilité de créer aon propre Etat, tant que le peuple 

de la Namibie n'accédera pas b l'indépendance, l'Organisation des Natrons unies ne 

pourra kchapper au sentintent amer d'un devoir non accompli. 

I 
-- I 
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Tant qu’b 1’ONU existera une liete sinistre compo& de territoires coloniaux 

et dependants, tant qu’existeront des genclos” pour les êtres humains sou8 forme de 

divers types de réservations et de bantoustans , notre Organisation portera le 

fardeau kcasant du sentiment de culpabilit4. 

La destinée des hommes subit l'impact dramatique de la grave situation de 

l’konomie mondiale. Des millions d’hommes a la recherche du travail se déplacent 

à travers le monde en conetituant une catégorie de citoyens de ‘qUalit 

inf kieure., de ceux qui sont privés de tous les droits et exploités sans pitié. 

Le fossé qui sépare les pauvres et les riches, qu’il s’agisse d’êtres humains Ou de 

pays, grandit sans cesse. Des dizaines d%tats se sont retrouvés dans la situation 

de d4biteut8, en premier lieu parce que l’impkialisme résoud a leurs dépens ses 

propres probl&aes économiques, désamorce les paroxysmes de crises, finance ses 

programmes milltalres. L’ordre économigue nkcolonialiste imposd farouchement 

prothé fait subir à ces Etats des pertes sociales énormes, et les prive de leur 

liberté politique. 

On pourrait prétendre que les emprunt5 et les dettes sont l’affaire de chaque 

Stat. Certes, mais quand ils menacent de d8sorganiser tout le système économique 

mondial, ce probl0ms ne peut pas ne pas retenir l’attention toute particuliére de 

l’Organisation des Nations Unies. Cela est d’autant plus vrai qu’un des objectifs 

essentiels fix65 dans sa Charte est de favoriser “le progrés social et d’instaurer 

de meilleures conditions de vie dans une liberté plus grande.. 

Je pense gue je Pourrais sans risque de me tromper suggérer que ctmcun de mm5 

présent dan5 cette salle se demande quelle est la contribution de son pays a ce 

forum, se demande, en montant B cette tribune, si ee conscience est nette devant la 

communauté mondiale et devant sa patrie. 

L’Union soviétique n'est pas venue B cette 5ession les mains vides; sa 

conscience est nette. Le pays et le peuple qui ont tant endur pendant la guerre 

que &me aujourd'hui, 40 ans après, ses plaies les font souffrir, proposent un 

grand ensemble de mesures constructives et dalistes , aptes à réduire au minimum le 

risque d'une catastrophe g6nérale. No5 regards sont tournés vers le lendemain, 

mais c'est au nom de ce lendemain que le risque doit être éliminé aujourd'hui. Le 

temps presse et l’avenir, comme disait Albert Einstein , ne tardera pas à arriver. 

Le passé de notre organisation constitue pour nous tous un patrihwine 

inestimable. 11 représente une réalit nouvelle confirmée par le firt gue ce n'est 

plu5 un groupe d'Etats qui forme l'opinion aux Nations unies, mais la .oojorité dont 
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la volonté ne peut plus être soumise au diktat de qui que ce soit. Il reptdsente 

une sagesse collective, capable de pt&venir des appréciatious hâtives, des erreurs 

tragiques et des décisions irréfléchies. Il tepr8eente des institutions bien 

réglées permettant a 159 Etats de oumuniquec. Le fait f&me que tee Etats, si 

diffecents, si peu semblables soient capables de trouver - pas toujoure il est 

vrai - un langage commun, de formuler conjointement des ctitbree moraux 61ev68, est 

également un énorme mérite de notre organisation. Il repr&wnte enfin une 

expérience qui, dans son ensemble , exerce une influence positive sur le processus 

de réalisation des taches qui se posent aux Nations Unies et au Ronde entier. Pour 

nous il est une source d’optiaieme durit l’humanit.6 a tant besoin aujourd’hui, une 

source de confiance en sa sagesse et en mm avenir. 

Le PRRS~DRNT (intecprdtation de l’espagnol) : Je donne maintenant la 

parole au Ministre dee telatione ext6cieuces et Rnvoyé spécial du Président de la 

Rhpublique française, H. Roland DucBas. 

W. DUHkS (France) : =Un monde meilleur:“, telle était la aission confibe 

a San pcancisco à la Charte de l’Organisation qui nous r&cnit ici. 

Quacante années plus tard, l’espoir que les peuples épuisés par trop de 

guerres avaient mis dans 1’arPénagement des rapports entre les nations pur la paix 

et par la coopération, continue de vivre. Il s’est répandu et il a pris une force 

nouvelle. Les attentes et les esp&ances qui ee tournent aujourd’hui vers nous ne 

sont pas moins grandes que ce qu’elle8 Btaient alors. Rdpondens aveu enthousias8ne, 

avec foi, chacun 3 ea place , chacun avec ses moyenr. 

Oui, pour la Pcanoe, l’engagement pris il y a 40 ans &Cite enooce et toujours 

d’être tenu. Oui, pour la France, l’espoir de voir le dialogue et la coop&ation 

cenplaeec à tout jamais la fureur des armes vit toujours. Oui, la France veut 

partager avec les autres nations une m&me voloht6 de batic un avenir commun a 

l’ensemble de l’humanit6. 
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Notre Organisation est sortie des décombres de la guerre. Les vainqueur9 

d'alors renouvelécent le pari de 1919 : ils choisirent la voie du droit et de 

l'engagement collectif pour préserver la paix future et accroître la prospérité du 

aonde. Hais ile surent tirer avec sages99 les leçons de l'histoire. La Société 

des Nations, paralysée presque sussitôt qu'enfantée, avait eu le mérite d'ouvtIr la 

voie, de promouvoir le9 principes, de rassembler les homes P(ais sa faiblesse 

etructurelle était grande. Les tragiques événement9 que connurent 1'Butope~ 

l'Afrique Ou l’Asie entre les deux guerres, la grande crise que connut alors 

l'économie mondiale l'ont abondaument illuetrée. Sachons nous en souvenir en ce 

jour de quarantième auniveraire. 

Porte9 de cette expérience, les "Nations Unies" , pr&aentes a San Prancisco en 

juin 1945, adoptbrent une Charte dont le plus grand mbrite était de fonder la 

recherche d'un nouvel ordre mondial, pacifique , sur des engagements et des 

mécaniemse rdalistee tenant compte du véritable équilibre des forces dans le raonde 

et faisant appsl h la aodkation et & l'esprit de responsabilité des partenaires 

dans l'œuvre camune de la sécurité et de la prospérité collectives. La France 

reste attachde a l'esprit qui animait les bâtisseurs de Sas Francisco. Elle pense 

que les fondations et les structures de l'édifice qui nous rassemble sont solide9 

et saines. Organiser la psix, prévenir la guerre, travailler 3 l'émancipation et a 

l'organisation de la grande société des hommes : quoi de plus noble, mais ausai 

quoi de plus difficile? 

paire PréValOir la négociation sur la force, l'échange sur l*exploitation, la 

libert6 sur la contrainte : quoi de plus juste, sais aussi quoi de plus malaisé7 

La paix d'abord : sans doute la paix globale a-t-elle été préservder une 

troisièms guerre mondiale n'a pas éclaté, mais les conflits locaux ont &d et sont 

nombreux et meurtriers. Trop souvent, les superpuissances, oubliant le9 promesses 

faite9 et les engagement9 9ouectit9, ont poursuivi leur9 propre9 stratégies, 

sourdes aux appels t?es plus faibles. 

Bien sûr, la France n'entend pas nier Le rôle de l'équilibre des forces entre 

les deux grands, qui a pu et peut constituer un facteur de stabilité. Mals elle 

attend d'eux qu'une réduction négociée de leurs forces ouvre la voie au processus 

de d69arnement nuclbaire auquel elle pourrait se joindre le mment venu. 

Jusque-là , elle maintiendra les forces nécessaires b sa skurit6. Le Président de 

la République française vient à nouveau de le rappeler de la façon la plus 
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ferms en réponse à des propositions qui lui étaient faites. Pour cette raison 

également les force0 françaises ns sauraient être l’objet d’une prise en compte 

dans une négociation qUelCOnqUe qus WXJS approuvons mais qui nous est étrangère. 

L’existence de blocs n’en recèle pas moins de graves dangers, des lors que 

l’un ou l’autre attise des feux qui ne demandent trop souvent qu’a se rallumer et 

que s’étend le champ de la course aux armements. Nous ne pouvons accepter qu’en 

raison de la rivalité Est-Ouest se développent sans cesse de nouvelles zones de 

tension et que SS déclenchent de nouveaux conflits entre Rtats voisins. 

Trop de régions dans le monde connaissent aujourd’hui la guerre, et son 

cortéqe de deuils et de souffrances , pour que notre Organisation puisse s’y 

résigner comme 3 une fatalité et relâcher ses efforts en faveur du maintien de la 

paix. Le Conseil de sécurit6 joue, b cet &ard, un rôle décisif B nos yeux. Nous 

devons avoir la volonté politique de renforcer son action. Aussi avons-nous écouté 

avec le plus grand intérêt les déclarations du président Reagan qui tdmoignent 

d’une volonte évidente de dialogue dans ce domaine. 

t80rganisation des Nations Unies, loin d’être un simple dmoin, doit 

participer activement b la solution des conflits r6gionaux. La France est prête b 

l’y aider. Elle a payé avec le sang de ses enfants le prix de sa participation aux 

éléments des Nations Unies déployés de par le monde pour séparer les combattants et 

promouvoir un règlement des différends. 

Mon pays tient & rendre hommage & l’action inlassable et rdsolue du Secrdtaire 

g&&al et à tous ceux gui, malgré les échecs et les reculs, sans être rebutés, 

persdvèrent dans la voie difficile du dialogue et de la n&gociation. 

Cinquante et un Etats participérent en 1946 à la première Assembl& génkale. 

Cent cinquante-neuf y sont représentés aujourd’hui. Ces deux chiffres montrent le 

chemin parcouru. L’accession a l’indépendance de la presque totalité des pays du 

tiers monde a bouleversé les règles d’un jeu réservd auparavant h quelques 

nations. Avec ces nouveaux Etats, la revendication d’un nouvel ordre mondial, 

assurant une juste place b chacun dans les échanges mais aussi dans le rblement 

des affaires du monde, a pris une dimension tout b fait nouvelle. 

Les grandes confkences qui ont suivi celle de Bandung ont affirmé la 

&esr;ité d’un engagement accru en faveur de tous les objectifs fixés par la 

Charte, en particulier dans le domaine du &éveloppement. Souvenons-nous, en effet , 

que pur le plus grand nombre de ceux qui sont représentés ici, le développement 

- 
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est l’autre nom de la paix. oc, chaquu jour, la misère et le désc;p>ir tuent. Les 

Nations Unies d’aujourd’hui reflètent dans lwc composition la montée puissante 

d’une jeunesse le plus souvent déshécitéo qui aspire ; la dignité et au bien-être. 

Sachons pour l’avenir .,tganiser la ra:lèw des générations. Sachons nous mettre à 

1 ‘écoute de tout ce que nou s apporte cette universalit6 qui est le fondement môr 

des Nations Unies. Sachons reconnaître qu’il y  a pliXe parmi nous, a côté des 

rapports de force entre les nantis, pour l’expression des tourments et dit 

difficultés d’un monde nouveau qui émerge. 

La France s’emploie, avec ses partenaires européens, à poser, notamment par 

les accords de Lomé, les premiers jalons d’une organisation plus harmonieuse &?:T 

rapports d’interdépendance qui lient, sur le plan de l’économie, des échanges, des 

capitaux, des savoir-faire, tous les pays du monde. 

L’endettement du tiers monde, on le sait, a atteint les limites de ce qui 

était acceptable. Des explosions sociales se produisent, des éconosieS 

s’effondrent, des démocraties vacillent. 

Il faut que tous partagent cette conviction : le sort des créanciers et des 

débiteurs est intimement lié et une solution ne peut être trouvée sans un partage 

du fardeau entre les uns et les autres. Il n’ est pas concevable que des pays en 

développement puissent avoir pour seul horizon, durant les 15 ou 20 années qui 

viennent, la récession ou La stagnation. il faut aider les pays endettés, 

notament les plus pauvres, et accompagner leurs courageux efforts d’ajustement 

afin qu* ils renforcent les structures de leurs économies et qu’ils créent les bases 

d’un développement soutenu et durable. Il Eaut que les grands orqanis:ncs 

Einanciers mondiaux augmentent leurs aides. Des financements d’origine publique 

sont indispensables pour tout le tiers monde, en Asie, en 4frique, en Amérique 

latine. 

Rn un mot, il n’y aura pas de solution durabl e aux probl&mes de la dette sans 

retour à une croissance continue et élevée de l’économie mondiale et donc sans une 

organisation des marchés des matières premières, sans un meilleur respect des 

règles du commerce international, sans une réforme du système monét.=ire 

international qui garantisse davantage de stabilité .XX monnaies, sans un accès 

plus large, enfin, aux progrès de la technologie. 
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Le règlement à long terme de toutes ces questions ne peut, selon nous0 être 

trouvé que par l’étahisscmcnt d’un ordre économique et financier juste et elficace, 

dans lequel les Nations Unies ont un rôle éminent à jouer pour l’avenir. 

Sachons aussi nous servir des institutions économiques et financières créées 

après la seconde querre mondiale , à Washington ou à rienève, qui répondaient aux 

besoins de l’époque et nous ont bien servis. Reconnais-sons qu’elles doivent 

évoluer et qrandir, pour répondre aux réalités d’aujourd’hui. 

Les Nations Unies, c’est-à-dire une fois encore en premier lieu son Secrétaire 

général, ont SU orqaniser la solidarité que la cmunauté internationale devait à 

I’Afr ique en détresse8 il leur appartient maintenant de répondre aux demandes 

pressantes de ceux qui veulent non seulement survivre, mais aussi croître et 
. esperet. 

Avant de conclure, je souhaite rappeler que la cause qui nous rassemble ici, 

en dépit de la diversité de nos histoires, de nos systémes économiques et 

politiques, reste celle de l’honmne. La défense de l’intégrité et de la dignité de 

la personne, quelles que soient sa couleur, sa religion et ses idées, reste à nos 

YeUx la plus nohk? tâche de l’Organisation des Nations Unies. Tâchons de ne 

l’oublier jamais. 

L’ambition des pères fondateurs de San Francisco était généreuse. Même si les 

Eaits n’ont pas répondu à leur attente, leur objectif élevé reste le &Ce. 

t’Organisation qu’ils nous ont léguée est à l’image de notre monde, avec ses 

imperfections et aussi ses espoirs; il nous appartient de lui transmettre 

l’enthousiasme et la volonté politique qu’elle inspire toujours aux peuples du 

monde. Le voeu de mon pays est que les prwhaines étapes de la vie de notre 

organisation lui permettent de constater un véritable apaisement de la tension 

interna’ionnle c I un progrès de la Liberté, la reprise et la poursuite d’une 

croissance économique saine et durable pour les plus pauvres d’abord, un plus Large 

respect des valeurs et des droits de la personne humaine. 

Alors, nous pourrons nous réjouir d’avoir contribué à bâtit, pour notre 

génération et les générations à venir, ce %Onde meilleur’ que nous avons choisi 

Contne Symbole de l’anniversaire que nous célébrons aujourd’hui. 

La séance est levée à 12 h 55. 


